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La partie de l'auto nui f ’ 
pause le plus d'ennuis \
se trouve toujours 
derrière la roue :
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Dorénavant ils vont faire un détour devant les policiers
je vous condamne a DIX DOI. 
,.\ It S pour avoir passe sur une 

lumière rouse, et a dix dollars

Kst-oe de notre faute 
si vous avcv 
de sro 
pieds?
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UK! Qu est-ee qui 
vous prend de me 
passer sur ^

«suri
\ otre lion:èmr neur! l u pre-

pour insulte a 
un constable 
Aie/.-vous 
linéique t hose 

din

è
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( Tour sûr, V
DIX DOLLARS dr plus pou. ) 
uvoir insulté la tour! Avez-

mopris tie Cour! Avez-vous 
autre chose à ajouter ?
DIX DOLLARS de plus pour

je croîs Non.
que j en monsieur.vous autre chose a dire:
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DIX DOLLARS d’amen- ^
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M . mais. Votre 
Honneur, je n’ai 
rien dit !

Non. mais .oils uni 
ave/ pas moins
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Q, LE CHAT DE CICERON jj Le chat ne reconnaît pas les sons BUD FISHER
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PAR AL FAGALY ET H A R K Y SHORTEN

JHr-f- fl Y> l'Iznt hr.' uuùltt «i tc^-hniqur. je n'ai pas 
le «Jnv» «le r«M«r là a faire «le la
paresse •' ,

J'avais laen |« ur 
«j in- eette j-e riM « 

u tîav«ss4' 
---- le «esveau!

Pourquoi eela sur 
vient-il toujours 

devant notre mai 
son ?

Regarde. , «e | e n qu; J 
IravaRle wsus son aut«<... un f t 
méeanieien-amateur. »t n j /j~\ 
a pas «le «î«>ute. ^x\ /

sLMl Itilii
(’>«t bien t*<* que jf pensais î L:i lipnc «îti «com­

bustible est embarrassée.*, les pist«»rii« wint 
—, sales... !<• réglage est iSéT&ngé...

lTn trouble de moteur, monsieur 
Mon nom est Brisebois! rermet- 
teZ'inoi de vous donner un 

coup «le main... .

Heureusement pour 
lui que je me suis 

adonné k le re­
marquer î y

Fais.
af fe«n

lion, men
Vous m* 
dites pas

J'aurai b<%<on «ii< plu 
K'urv outils, p«Ksr ai - 
oomplir ««'tt«>

KTtf.

Oui ! Cost la 
ratM-n i^uxt 
laa;u<-l)r j* 

n*«-in ai pav !

Les autos rcquie Commrnt !Oe 
n «-st pas voire 

auto ? ?

Pas du lout ! Je mi trainun en- 
dessous pour y ramasis»* «v-ttf 

. pièce «le vinj.' 1 - einq cents
eue j avais «ehapiMs !

rent les soins
constants «l'un

expert

^ fo'fp
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Scènes amusantes

Ob, oh, au Ah... atten­
de».... pet .. 
prene» t el a 

tranquille- 
ment î

revoir, mon Tu trouveras sur la 
t-»U« mi merreeaii 
de steak pmir ton 
oeil, mon cher...

MON AV TO..
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Scènes amusantes
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Donnez un coup d'epaule î Nous ne pouvons laisser 
cette auto dangereuse aussi près de notre 
cachette ! ___

A cM

Inconscient après l’attaque sournoise du vieuv Mercier, King, 
n’ayant pas été aperçu par les cambrioleurs de la banque, repose 
sur le plancher de l’auto des fuyards !

Le chemimin principal e.sl iu b,(, de elle
monta;

i que cette auto a etc jetée d’n i \ ener 
|H>usser 1

i&SS

I

J
'vïii..

i
-V-d

.*,9
V ^

X

•> -•w-w. - 4/ :■#'■***.%' ■£-<> .°

iBiBHa I Ha 1 C’est la seconde fois que ces dévaliscurs 
de banque laissent leur butin sans qu'il soit gardé 
je vais de nouveau m'en emparer !

est rtehe
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fe-X-rî
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i AU ! Je suis 

vraiment 
riche, à 
présent !

Pendant ee temps, au logis des cambrioleurs £1J Ê
Kinj; est la-dodans ! Je . . . no pui^ les 
laisser tuer une police mniitôi» — cela 
gâcherait tout !

. . . ces bandits vont jeter cette wagonnette 
en bas de la falaise î Je ... je ne puis 
vraiment pas les laisser faire î

liien. messieurs, eneore tnt 
coup, et elle bascule î

v. r■?*=*. ;\èF jWJy.J
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Le cinéma anglais connaît une crise
London. .PC > — Une crise ocom- 

mique semble avoir envahi l’artère 
britannique de l’industrie cinémato­
graphique. cette romantique et co­
lorée rue Wardour. Il y a à peine 
deux ans, elle était passante et 
prospère, envahie par les distribu­
teurs de films, les producteurs les 
agents, les manufacturiers d'acces­
soires, les petits théàtre-s. leu taver­
nes, les restaurants chinois, les cafés 
et les maisons de jeu

Aujourd'hui, six ou sep1 de ces 
bureaux portent l'affiche A 
Louer ' et let' garçons te cinéma

n'ont plus à livrer une guerre à 
mort pour se trouver une place dans 
les restaurants. Ley-on, le Chinois 

! acteur et restaurateur dit qu'il y a 
moins de personnalités cinémato- 

! graphiques pour avaler sa soupe Fan 
Tang, mélange composé de bour­
geons de bambou et de viande émin­
cée, mais il croit, sincèrement que­

lles choses vont s’améliorer.
De l’autre côté de la rue. Henry 

j Cooper, qut fabrique des uniformes 
pour le cinéma et les hôtels a dit:
Il y a deux am;, l’argent n’avait 

pas d'importance Maintenant, le»-

propriétaires de théâtres attendent 
qu’on paie instantanément les uni­
formes qu’ils rapportent. Mais Coo­
per aussi est optimiste. "Des temps 
meilleurs s'en viennent, remarquez 
ce que Je v&us dis!’’.

Sidney Cold water, qui vend de 
tout depuis les équipements lourds 
jusqu’aux projecteurs pour les pla­
ciers, a commenté: les choses ne 
vont pa - si mal pour moi H y a de 
l'argent à faire dan-, les projec­
teurs à pib-s sèches. Les jeunes 
fille- n’ont pas ce-sé de s'en ser­
vir". Une autre la- .- i*por'e d--

| l'argent à Sydney, celle des investi- 
jgateun-, ces bonhommes curieux qu. 
i font l'inspection d«v fauteuil* et 
ides tapis pour dénicher le mégots 
(b- cigarettes.

One dos tavernes le. plus ac'.a- 
! landées do la rue Wardour est la 
IShip fnn et elle est connue comme 
un lieu d’évasion par excellence Le 

Igarçons se rencontrent là dans uue 
atmosphere épaissie par la fumet- 

j afin do parler travail et échanger 
des propos sur les future: v.-uauee:;

, Aujourd'hui, plusieurs inachinir'e 
lot projectionniste .se demandent ce 
| que l’avenir leur réserve. Un ingé­
nieur dans l'enregistrement du «-

film il y a sept semaines. Tout rv* 
que j'ai â faire, c'est de ropa eer ci 
de moderniser me- oppareit,".

I/• problème de i« rue Ward-uir 
• de savoir comment .s'y prendre 

pour produire plus de. films, et. ven­
dre plus de billets dans les cinéni > 
Cello erniene qur-strou ruU'urs) .e 
particulièrement. S D Ropcr, ge­
rant d'une maiiuf/.cture de biltcte 
de cinémas qui a 4.000 machines a 
billets en service d.inx toiue la 
Gr ande-Br etagno .le .surs oon-
vaincu que la présente déprosxion 
éco -■tnri|i|e iv;i seulement Uimp-It ti­
re ’, a oirclii Roper.
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COURRIER p:
Les réponses o notre enquête

l’iiisii urs lettres me si»nt venues em réponse h l'enquête que j ai 
prop-UMi il a ns le courrier «lu 11 lévrier a 1 effet de eunnaitre quelques 
opinions de lecteurs et de lectrices en marpe de t*éducation, bonne et 
mauvaise, des entants d'aujourd’hui, (es opinions sont d autant plus 
intéressantes quelles m’ont été a dressée s par lies ^ens de milieux les 
jilus divers romtne on pourra s'en rendre eompte en lisant eelles que je 
publie, toreeinenl en riieeoiirei. aujourd'hui, ( est foreement aussi d'ail- 
leurs, que jai du renoncer a en reproduire une bonne douzaine d’au- 
ties. non pas parce qu'elles manquent d à propos mais parce qu elles 
résument et confirment à peu près les idées mises en lumière dans les 
textes ci-dessous, ou encore parce qu'elles me sont parvenues trop tard. 
Je remercie toutefois les uns et les autres de 1 interet qu'ils ont apporté 
à cette question et je les félicile sincèrement peu: la clarté de leur ar­
gumentation e( la Ionique de leurs réponses.

l’ASCAI.K l'KWM

Aptes ato:i lu a plaidoyer (it ‘'Maman moderne", je me permet•. 
de ne pas parta; e: entièrement soi. opinion Je suis un adolescent. 
Ni vieux jut. n: aitra rn(s;i:'rne. je suis tout simpiement de mon temps 
et lorsque je regarde autour de moi. je constate que si certains paten;.-, 
nu lieu de laisser toute liberté à leurs enfants, s'occupaient un peu 
plus de leur progéniture, on déplorerait beaucoup moin la délinqut:: 
juvénile. Mon témoignage n'est pas celui d'un avocat, mais je me d; 
que les enfants ne élèvent pas tout seuls et que les parents qui exer­
cent une influence directe sut eux, sont responsables rie l'éducation qu'ils 
donnent.

KM A M VIODKIt N I'

Un ma qualité ri'i Iiiriiant la question de l'éducation familiale ne 
me regarde peut-être pas beaucoup mais je vous serais reconnaissant 
d'accepter mon avis. J'insiste sur l'importante des méthodes à employer, 
méthodes dont dépend le succès d< l'éducation. I,cs parents doivent fai­
re appel a la confiance, à Pintelligcnci de leurs enfants, ils doivent 
les traiter en personnes raisisnnables «i leur expliquer le pourquoi de 
leurs défenses et de leurs ordres. Je suis contre les punitions, je ne 
ernis pas à leur valeur formatrice.

I V IU IHAM

Je suis de la classe euvrièn H ji vous soumets. Mtr le problème 
éducationnel, mon opinion formée d'après des observations sur mon 
milieu. Que les parents soient responsables entièrement de la mauvaise 
éducation de leurs enfants, it ni suà pas prête à l'admettre en bloc 
et: cela, simplement parce qui les influences extérieures souvent mal­
saines de la vie moderne annihilent les efftis salutaire; d une éduca­
tion familiale intelligente. Pour ma part, je suis veuve et j'ai dû élever 
seule mes dix enfants et il ni vous ci.cht pas qu'il a été difficile de 
mener a bien la formation de mes jeunes: h puis donc parler en con­
naissance de cause.

(eiiiiit rit ni:

Je suis père de famille et à ce lilre. je vous demande l'hospitalité 
pour exposer quelques-unes de mes opinions en regard du problème 
de l'éducation des enfants. IVien des parents ont une tendance au lais­
ser-aller et croient que les enfants poussent tout seuls comme les plan­
tes sauvages. I.cs éducateurs excusent facilement leur négligence en 
face de leur devoir en déplorant les difficultés de la vie moderne, mais il 
ne faut pas oublier que >.< vie moderne a multiplié au même rythme 
les moyens à la disposition des parent*, f,'argument est donc dp moins 
en moins probant.

J'AIME VOUtF rOI HltU IÎ

Je me glisse en intruse. madame thins votre courrier, car je n'ai 
(pie quatorze ans et, je veux tout de même te-nter de donner mon avis 
sur la question que vous avez soumue a vos- lecteur* J'attribpe aux pa­
rents la cause du manque cm du défaut d éducation des jeunes parce 
que les premiers n'ont pas été pour les seconds, un appui, une force. 
L'enfant a un besoin impérie ux d'e tre compris comme il a besoin d'e­
tre aimé, et s'il ne trouve pas chez lui ce soutien, il le cherchera chez 
des amis pas toujours re-eom manda blés On ne peut demander aux 
parents d'être ries psychologues éminents, mais on est en droit d'at­
tendre d'eux de la compréhension.

BOHK.MIKNNK

A la suite de Mitre demande au sujet des parents modernes res­
ponsables nu non de la mauvaise education des enfants d'aujourd'hui, 
je tiens à vous dire que je partage entièrement votre avis, et j'attrilnie 
aux éducateurs ÎIS p.e. des responsabilité* sur la mauvaise éducation 
de leur progéniture Admettons qu'il y ait 2 p.e. d'enfants impossibles, 
ce oui ne comble pas la majorité des «niants mal élevés. V qui en 
attribuer la cause, sinon aux parent* car il ne faut pas oublier qu'on 
ne naît pas polisson. Aussi je persiste à croire qu'il y a toujours un 
moyen propre qui s'avérerait efficace aux enfants qu’on dit impossi­
bles s'ils sont normaux d esprit. La ««smpréhension et le bon exemple 
constituent, selon moi. la mi iHcun fsoJltique â suivre pour mener à 
bien l’éduealioo de* eofoot* et poor obtenir «les jeunes leur confiance, 
leur amour ci leur respect.

VN I I ItMF

Un mot pour vou* seconder «hins v«>tr( plahioyer au sujet des pa­
rents modernes f! de lé-ducat ion J’fivout qu« vous avez été quelque 
peu indulgente en faillir des parents qui ni semblent pus se soucier 
ili U-" . devoirs Voici, pal exemplf. un «nfant qui nait. qui grandit 
toul seul. Il a atteint l'fcgi «h cin«i anr déjà, il interrompt ses parents 
en présence de visiteurs, ennuie tout le monde par le bruit de petit 
vandale qu'il fait, il choisit un chts ni at après en avoir touché plusieurs, 
et ne va au lit que lorsque, épuisé, i tombe de fatigue. Quand a-t-il 
été répri mandé jusqu'iei ? F:u-( « que c«tt« sorte de formation dépend 
des temps modernes? Non bien sbr. Si tes enfants en général sont 
si mal éduqués, les prirent.* .*ont le.* seul* responsables. L'on a la preu­
ve que la minorité des enfante bien élevés le sont parce que les pa­
rent- savent le- faire prodite.- «h ton* Je* moyens que les temps mo­
derne- mettent à la disposition des «*dijcateurs

CH AU LOTTE UK LA HAMIFl F

U N F. LECTRICE AES1DUE. Jt 
tiens coin-iie de vos aimables com­
mentaires et dite- vous bien que seul 
le manque ri'esp.'.cf en rip. m. de
l’a bondance du POU TV,VT Ht JTa i»ej-
îiirt pas de fa ire Parià PTC- {[lav,un-
tafff- le-s df-maneles dos • CS rpr
m'rti-riverit et d opt ic­ m p\ f i
peu près leiujou j‘S ône les iéii i m rt y
C'cs t. d'aiHeurs t ont simt>it\OH J it pemr
pouvoir donner jtistî ictJon ti un
plus grand nombre de "rwmiîantes 
que je m’abstiens de reproeiwc ieur.* 
lettres. Il arrive nu.**. u« • >oiivent 
qui- certaines me dcnuindi nt d'igno­
rer leurs questions iî rit nt pubhtu 
que la réponse dans le ci-un t En­
fin, je m'efforce toujour* dans lu 
mesure du poss-bli ri< iricttii miIIi- 
samment «le clarté dan* H* n-pon- 
sc.s pour qu'il soit assez facili de 
re-oiistitucr la substanct éiu pHililé - 
me soumis ou de la qucstior, posé*

JF L ATTEINDRAI — Je ne crois 
pas qut vous seriez sage de promet- 
ti« s, têt votre fidélité absolue à ce 
jeune homme qui ne sera pas en 
mc*ur( di vous épouser avant un 
nombrf x d armées, car vous pourr ez 
ii rt bien. Lun ou l’autre, avoir envi; 
dt changer d'idée ci'ici à re qui 
la situation matérielle de votre com 
png n i, h justifie de fonder un 
loyer Avec cela que vous êtes b: : 
jeune' tous les deux et que rien ni 
pressf pour engager si tôt votre li- 
l*e:l( respective. Demeurez donc 
«i< bon* ariiis. revoyez-vous parf> - 
en ram. rades, mai* que cela ne 
vous imjas hi pas de recevoir d'au- 
tje* jeune* gens, ne seralt-c-e que 
peur avoir l'opportunité de comparer 
i qualités et le* défauts des mr 

et de- autres et pour être absolu­
ment Mitaine de votre choix, une 
foi* qui vou* l'aurez fait irrévoca- 
biemenl

A/écesso/Ve précieux
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Comme ces messieurs qui renferment leur nécessaire à hi*i lie dans 
un etui de cuir, les filles d’EAe peuvent 1res bien elles aussi posséder 
leur trousse qui logera, surti'iit pendant les voyages, les accessoires 
quotidiens indispensables à la propreté, à la santé, a la b«*aulé.

LECTRICE ASSIDUE DE LA 
CAMPAGNE. Il ne faut pas re­
gretter d'avoir toujours été honnête 
et sage même si vous trouvez tir. 
peu lourde pour vos trente-six ans 
votre solitude d'aujourd'hui. Gar­
dez-vous surtout de regretter un ins­
tant l'homme qui vous f. quittée 
parce que vous avez refusé (it céder 
à scs avances puisque vous avez ac­
quis précisément là la preuve que 
son amour était de bien piètre qua­
lité Et même si vous n avez pas 
rencontré à la douzaine jusepi’à pré­
sent les hommes honnête.* et ca­
pables de respecter une femme vous 
avez le droit de penser qu'ù. er. 
existe encore et d'espérer que vous 
finirez bien par -n découvrir un. 
Un de ce*, jours. Fr, attendant au 
lieu de cultiver votre désillusion et 
de vous attarder sur vos souvenir.* 
déprimants, occupez-vous à vou* 
distraire afin de sortir de votre ma­
rasme. Un excellent moyen serait 
sans doute de vous pencher sur le.* 
misères des autres: il n y a rien 
comme cela pour nous permettre 
d'oublier ses propres déceptions.

BRISE D'HIVER. — Il me sem­
ble bien, d'après votre Itrtre que la 
situation de votre amoureux n'est 
pas des plus stable et que vous st­
riez téméraire d'engager si tôt La- 
venir, surtout que rien ne presse a 
vingt ans pour se mettre la corde 
au cou. Si ce jeune homme vous 
aime sincèrement, il saura bien at­
tendre encore un an au moins, afin 
d’être en mesure de vous offrir un 
foyer plus confortable et une vit 
un peu plus large que celle que 
permet de nos jours un salaire de 
trente dollars par semaine

ETOlSfe D ORIENT. — Une foi.- 
encore, je diffère d’opinion avec 
vous, et vous ne m'avez pas encore 
convaincue qu'une personne malade 
peut espérer être guérie par un 
religieux, même si elle possède une 
loi à transporter les montagnes. Je 
veux bien croire au pouvoir des 
prêtres quand l'exercice de leur sa­
cerdoce ieur impose de relever les 
courages abattus et de semer la 
eonfianee et l'espoir dans les âmes 
accablées par l'épreuve, mais je 
èioute que les affections du rein, du 
foie du coeur ou de la gorge puis­
sent vraisemblablement être traitées 

; par eux. De même, je ne partage 
pas votre suggestion à l'effet que 
toutes les fiiles qui vieillissent sans 
avoir trouvé le mari rêvé devraient 
se diriger vers la vie religieuse, car 
Mite vocation, pour receler toute 
sa grandeur et sa beauté, ne doit 
pas être imposée par les circons­
tances ou surgir au lendemain d'une- 
déception sentimentale ; elle doit 
demeurer un choix volontaire 
renoncement délibéré 
profanes du monde, un 
d'autant plus admirable qu'il est 
accompli de bon gré. Mais cela ne 
veut pas dire que je ne vous félicite 

; pas de vous acheminer demain vers 
1< cloître et de vous souhaiter la 
persévérance dont on a immensé­
ment besoin, pour demeurer dans 
cet «tôt de vie. surtout quand on n'a 
plu* la souplesse et la maléabilité 
de la première jeunesse, pour y 
demeurer.

BICHONNE — Le pont de Qué- 
ber s, une longueur eie 3239 pieds.

SOLITUDE L im j.aiari tuer,, 
d'après votre longue et en,f,;.1-/irrite 
histoire, que vous avez, suffis;.mment 
payé votre rancor, au bonheur et 
que vous avez maintenant le (boot 
«'espérer être totalement htimuse 
un jour. Déjà vous admettez, que 
pour avoir bataillé e: besogne fu­
me depuis votre plu* tendre enfan­
ce, vous connaissez aujourd'hui 
l'immense satisfaction d'avoir at­
teint à une carrière lucrative et q«j 
n'a rien de banal, en plu* de la je.j* 
de pouvoir procurer a lotre me-ie 
ce confort matériel qui lui avait He­
re fusé depuis tou jour*. Cette ti.-- 
taction et cette joie sont déjà beau­
coup. surtout qu'elles eonstit m nt 
pour vous la récompense eu veure 
admirable acharnement eie tant 
d’années. Aussi, i! ne laudrait pas 
que cet apaisement que von* eie-vez 
enfin goûter, vous le gàehit-z, par 
cette hantise commune à ton", dt 
filles de votre âge. lesquelle* s« ju­
gent infiniment malheureuse* «La­
voir à avancer seules dans la vie. Je 
comprends ejue c'est là le rêve «le 
toute femme normale d’avoii un 
foyer à elle, un mari, de- enfante, 
ma'is dans votre cas étant donné 
l'expérience infiniment dr>ule*u’* use 
que fut celle de votre rrère me 
semble que vous ne devriez p?,* eue 
tellement triste de votre céli­
bat. Pour ce qui es: de votre pio- 
jet d’adopter un enfant pour .''éle­
ver comme s'il était vôtre. j ai ete.ià 
révélé, dans une longue chronique, 
il y a quelques semaines à penne ee 
que je pensais de cette him ehe-s une 
femme célibataire obligée de gagner 
sa vie. Dans votre cas. rua e-he re 
et vaillante amie, je sim d avis que 
vous faites encore- mieux (le pour­
suivre votre chemin seule. — s évi­
demment vous ne découvrez, pas le 
compagnon digne en 'ou* pr ,r,t.* de 
la femme admirable qn; von* it-e* 
—- et de puiser dan* vet-e inté­
ressante carrière vos me lieu:!* lai- 
sons d’être heureuse Ce oui ru vous 
défend pa' de vous p>emhei à Lia - 
casion sur les détresse* eme vous 
surprendrez au passage e t de e on- 

, tinuer de semer rie la joie dans le 
1 coeur de ce-llc qui vous doit aujour­
d'hui le soleil de sa vieillesse. CTe-yez 
enfin à toute mon admiration pour 
'.'étonnante réussite de votre vu et 
à me* meilleurs voeux pour 1 avenir 
Et si j'entends parler de Profess on- 
neü délaissé, je vous fera" signe sû­
rement.

■ )■;, eie* 
p.jj* ni, 
i e-e alite

cernir,no­

un

idées pratiques

Et c iFo.C'jix^^^ L «Jio-Owr

Ordinaire-mcnF on ne farcit g;-* 
une oie- ou un canard saïu . g«*. Or, 
conseille' eie- placer à l inte-rie or il 
l'iiisi-aii une |HMnme. un < J non. 
une orange e>» une ear* Ile pool 
absorber la saveur qui, saut eela 
S'évaporerait,

!•«•* céréales préparées brunies 
au lo-urntau peuvent être employées 
l*our dissimuler les miettes de pain 
dan* un desseut soigné ; elles don- 
u«i«>nt i»i goût délicieux et une 
i*e)l* appwrnee à votre pouding.

CHANTAI,!*.. -- 11 se donné ev 
effet, à l'Université Laval des eî-u 
de botanique. L existe une seutieu 
qui relève de la Faculté des Ail* et 
une autre section plus avancée (pu 
dépend rie la Faculté eie* Sciences 
Adressez-vous done ai, Sec; ct.-u iat 
de l'Université pour avoir des pre­
cisions à ce sujet Les auues eesun 
qui vous intéressent se (-<'*>,ent 
aussi dans notre ville mai 
professeurs privés e; je nt 
dans ce courrier ou Unite 
m'est interdite, vous en te 
der un de préférence à un autre. 
Pour ce qui est des Livre.* que vous 
pourriez lire avec profit iis existent 
par centaines. Voici pour aujour­
d'hui quelques suggestions qui me 
paraissent intéressante.* f, moi les 
biographies de Chopin. Wagner 
Berlioz, par Guy tie Pounaie*. b- 
vie de Beethoven, par Romain Roi * 
land: Un monde était leur Empiie, 

aux attaches 'Par Ringuet: Molière, sa vie dans 
sacrifice fie-s oeuvres, pai Pierre Busse n, Le 

duc et la duchesse d Alençon, par 
Marg. Bourcet: Richelieu, par Au­
guste Bailly: la série (les Brigitte, 
par Berthe Bern age: L'Art d’être 
charmante, par C. Jéglot ; Le Ca­
nada dans l'ordre interna trônai 
Initiation à la géographie humaine 
et Géographie économique du Ca­
nada, par Raymond Tanght Poè­
tes catholiques de la France ce>n- 
temporaine. par Guy Sylvestre: Lit­
térature du 20e siècle, pa: André 
Rousseaux; Voyages en ferme de 
croquis, par Ristelhuetoer; la ine-n- 
de classique, par André Reiusseaux: 
L’Art de vivre, par Fia ru--N eh a in: 
I,e Canada, puissance inUrnationa- 
1c, par André Siegfried; Victor Hu­
go et le* THiimjnr** eîc son tenu*'. 
par Auguste Viatic.

ABITIBIENNE — Etant donné 
vos ressource* limitée.- vont ponmz. 
fort bien à Pâques prochain, ce>n- 
sidérer votre grand deuil lerminé 
et vous acheter en. rietni-rie-uil, au 
lieu de tenouveler de noix votie 
garde-robe- Et comme je violet 
n'est guère pratieuie avez plutôt du 
gris que vous pertere-z d'abord avec 
de* nercessoirc' noirs et ejue vous 
pourrez ensuite égaye - de réimporte 
quelle autre- couIcut : le mati-nt, le 
vert, le rouge, voire même le brun 
E* Lit-' prrçhain. portez silrtoul du 
blanc, car au uage où vou* en se­
rez rendue rie votre el« nn-ele-uil, vou; 

.n’aurez, p ,* i. vou* faiie e|« scrupule
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—Asée de vingt ans seulement, 
je vois s'écrouler devant un bonlu-ur- 
auquel je rêvais depuis longtemps, 
celui d’avoir un foyer à moi. Ele­
vée dans un milieu modeste entre 
des parents bien sévères et des frè­
res sans coeur, ma jeunesse s'est 
passée sans un sou avec les repro­
ches de ceux-ci et les railleries de 
ceux-là. Ees quelques joies que j'ai 
connues me viennent d'un jeune 
homme qui me courtise, non sans 
misère, et qui m'a fiancée, il y a 
un mois. SNotre mariage est fixé à 
mai prochain, mais voilà que mes 
frères ne veulent pas entendre par­
ler de mon mariage, d'sent des bê­
tises à mon fiancé, trouvent qu'il 
n'a pas assez' d’instruction, que je 
suis trop jeune et que je serai mal­
heureuse à ses côtés. A force de les 
entendre et à mesure que h* grand 
jour approche, je sens grandir eu 
moi une crainte qui me pousse à re­
noncer au bonheur, f'onscillez-moi. 
.le ne voudrais pas m’égarer. — 1,IN- 
DA DE 1 \ \ AT I I E

R.—Vous ne vous égarerez sûre­
ment pas, il me semble, si vous 
épousez ce brave diable d’homme 
qui vous adore et qui vous promet 
de vous rendre heureuse demain. A 
mon avis, vous avez mérité large­
ment le bonheur et vous commet­
triez une grave erreur en vous lais­
sant influencer par vos vauriens de 
frères qui essayent tout simplement 
par égoïsme, par dépit, à moins que 
ce soit par simple méchanceté, de 
vous détourner de cette union. Vous 
avez raison quand vous dites que la 
jeune fille qui, comme vous, a tou­
jours marché dans le droit chemin, 
à moins de chances de se tromper 
qu'une autre, et je vous conseille : 
en toute amitié, de vous avancer 
avec confiance vers ce mariage, 
puisque votre fiancé vous a donné 
plus de raisons qu'il en faut de croi­
re "n sa sincérité et on son amour.

ACTIVE .— Parce que ce n'est 
pas tous les jours que je trouve des ! 
mots dé gratitude dans mon cour­
rier, laissez-moi vous dire que votre 
merci délicat m'a infiniment tou­
chée.

J AC LINE.— Le genre de travail, 
que vous ambitionnez d'accomplir 
chez vous, de la copie au dactylo­
graphe, n'est pas très rémunérateur, 
à moins d’en faire en quantité, et 
pour cela, il faut, posséder d’assez 
bons “tuyaux”. On me dit que les 
copistes habiles ne reçoivent guère 
plus que trois sous la feuille, et vous 
admettrez avec moi qu'il faut en 
taper passablement pour se faire 
un petit traitement convenable. Ce 
sont généralement les clients qui 
fournissent le papier et. la copiste 
fixe son prix.

D.—Croyez-vous vraiment au bon­
heur possible pour une femme eëli- 
bataire de 1’ ans. pas mal de sa 
personne, habile eoulurière, ménagè­
re économe, en plus d'etre une fem­
me s'occupant d'oeuvres sociales? Je 
suis née à la campagne mais .j'habite 
la ville depuis longtemps. En at­
tendant. je cherche toujours le 
bonheur tant loué. — GRANDE 
SOEUR

R.—Le bonheur e^ l'amour n'ont 
pas d'heure précise pour sonner, et 
je connais des femmes qui avaient 
votre Age et même davantage, lors­
qu’elles sont parvenues à réaliser 
leurs meilleurs rêves. Vous gardez 
donc le droit d'espérer encore, sur­
tout que si je dois en croire votre 
lettre, votre existence actuelle de 
célibataire n’a rien de pénible ou 
de tragique. Vous me semblcz d'ail­
leurs posséder toutes les précieuses 
qualités pour faire marcher harmo­
nieusement un foyer à deux et ren­
dre heureux le compagnon assez 
perspicace pour vous choisir. Je 
vous souhaite de le découvrir un 
Jour de demain et d'ici là. je vous 
remercie bien sincèrement pour tout 
le bonheur que me désire votre 
grand coeur.

Deux dans un
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l’our ménager l'espace de I appartement exigu, on a réuni dans une seule pièce la dînette et la cuisine 
séparée par le l>ar à dejeuner qui dissimule avec art les accessoires par trop prosaïques.

PETITE ETOILE — Los garçons 
qui embrassent les jeunes filles de 
force ne valent pas cher et à mon 
avis, vous êtes beaucoup trop jeune 
pour commencer à vous laisser pren­
dre par la taille par des jouven­
ceaux sans grande réserve. Vos pa­
rents ont d'ailleurs parfaitement 
raison de vous défendre d'aller veil­
ler car à 15 ans, une fille n'a pas 
grand'ehose à gagner, à quelque 
point de vue que ce soit, à se faire 
faire la cour par les garçons. Bien 
au contraire, presque toujours les 
adolescentes qui ont la faiblesse de 
se prêter ainsi aux exigences de 
leurs prétendus amoureux, ont à s’en 
mordre les pouces plus tard.

2—A 15 ans, mesurant 5 pieds et 
2 pouces, vous devriez peser environ 
114 livres. Vous avez donc quelques 
livres de trop pour être normale.

LISETTE. — Voici le traitement 
qui est conseillé contre les taches 
de rousseur : Lavez-vous la figure 
avec de l'eau de pluie dans laquelle 
vous aurez fait bouillir une poignée 
de cendre de bois; ou lavez avec 
une décoction de pissenlits (bouillis 
très longtemps dans 1 pinte d'eau> 
matin et soir pendant plusieurs 
jours; lavez avec l'écume chaude du 
lait, au moment de la traite des 
vaches; laissez sécher: n'enlevez que 
le lendemain. Pour ce qui est des 
taches brunes, il n’existe à peu près 
aucun procédé pour les faire dispa­
raître. à moins de recourir à un 
dennatologiste qui, parfois, se risque 
à les enlever avec une aiguille élec­
trique.

PETIT OISEAU — Je ne possède 
pas l'adresse dù lecteur qui vous 
a intéressée dans le courrier du 5 
février, mais je garde la vôtre au 
cas où je pourrais la fournir à quel­
que correspondant susceptible de 
vous convenir.

2—Et des accessoires rose pâle se­
raient en effet très jolis avec votre 
manteau marine, surtout que le rose 
sied particulièrement bien aux blon­
des. Et vous pourriez choisir, com­
me vous en avez l'intention, votre 
costume gris, puisque cette couleur 
se combine également bien avec le 
bleu marine et le rase.

SONIA — Le rôle d'une dame 
d’honneur consiste à suivre la ma­
riée à l'église, à s’occuper de son 
voile et de sa traîne, et de son 
bouquet aussi si elle en en a un. 
Généralement, la dame d'honneur 
dépose le bouquet en question sur 
une petite table placée à cette fin 
près de la balustrade, et le remet 
à la mariée à la fin de la cérémonie 

i religieuse. Eile sort de l'église au 
bras du garçon d honneur, et à l'en­
droit où se déroule la réception, 
elle se tient debout avec les nou­
veaux époux et leurs parents res­
pectifs ainsi que le reste du cor­
tège, pour recevoir les hommages 
des invités. C’est généralement la 
mariée qui demande elle-même ses 
dames d’honneur, tandis que c’est le 
privilège du fiancé de choisir son 
garçon d’honneur. Les unes et les 

1 autres sont habituellement choisis 
parmi les frères et soeurs des futurs 
époux ou parmi leurs amis très in­
times. On peut toujours refuseï 
d'être dame d’honneur, lorsqu’on a 
des raisons valables de le faire, mais 
c'est toujours plus gentil d’accep­
ter quand cela est passible. Depuis 
quelques années, c’est à la dame 
d'honneur à payer les frais de sa 
toilette et il en est de même du 
garçon d'honneur. Toutefois, à leur 
retour de noces, les nouveaux époux 
offrent un cadeau aux uns et aux 
autres.

MIKE — Vous pourriez peut- 
être vous adresser à la revue Ciné- 
Monde, ? avenue Matignon, Paris, 
pour faire paraître la demande qui 
vous intéresse. C'est la seule revue 
fiançaise que je connaisse qui publie 
des demandes de ce genre. Vous 
pourriez peut-être aussi écrire au 
journal Le Soir Illustré, Bruxelles, ! 
Belgique.

QUI A HATE DE SAVOIR — Les 
Jupes seront en effet beaucoup plus 
courtes, ce printemps, et Paris a 
même décrété ces semaines-ci qu'el­
les reviendraient à 15 pouces du 
sol. A mon avis, c’est quand même 
un peu court !

2—Une jeune fille de 25 ans me­
surant 5 pieds et 2 pouces doit pe­
ser environ 120 livres.

CARMEN — Si le seul défaut de 
votre soupirant actuel est d'être un 
peu flirt et galant avec les autres 
filles, vous ne devez pas lui en faire 
un crime puisqu’on somme s'il ne 
boit pas, et ne fume pas, il ne peut 
tout de même pas être un ange. 
Sans compter que ça ne fait pas 
encore assez longtemps qu'il vous 
courtise pour que vous ayez le droit 
d'exiger qu'il ne parle qu'à vous et 
ne sourie qu'à vous. Il faut être 
plus souple que cela dans la vie. 
autrement, si vous cultivez le moin­
drement cette propension que vous 
avez à être jalouse, l'existence aura 
tôt fait de vous faire devenir into­
lérable et surtout, ce qui est aussi 
grave, vous ne tarderez pas à de­
venir insupportable pour les hom­
mes qui auront la faiblesse de s'at­
tacher à vous.

2. -El ainsi que je l'ai dit bien 
des fois déjà, c'est Doua Sol et non 
moi qui s'occupe de graphologie pour 
le Soleil.

DANUBE BLEU — Si vou^ êtes 
une femme pratique, ayez pour ce 
printemps, un beau manteau marine, 
avec des accessoires de même ntian- 
ce et portez-le sur une jolie robe 
imprimée à fond bleu également, ou 
encore sur n'importe quelle robe de 
nuance pastel, puisqu à peu prc. 
toutes les couleurs se combinent 
harmonieusement avec le bleu ma­
rine. Les derniers décrets de la 
mode parisienne veulent que les 
Jupes se portent à 14 et 15 pouces 
pour le printemps qui vient.

PETITE MERE. — Je ne saurais 
vous dire si de simples rinçages au 
thé fort seront suffisants pour al­
térer la couleur de vos cheveux qui 
ont blanchi et je craindrais, si j'é­
tais vous, que ce procédé donne une 
teinte auburn aux cheveux qui sont 
encore bruns, et jaunâtre, à ceux qui 
ont grisonné. II serait préférable de 
vous faire donner de véritables rin­
çages après la mise en plis. Ces rin­
çages ne teignent pa-s les cheveux 
mais en rendent la couleur unifor­
me pendant quelques semaines. Et 
cela ne vous empêchera pas d'avoir 
une permanente quand le temps 
sera venu de vous en faire donner 
une.

** Je sors avec un garçon depuis 
deux ans. Je l'aime bien, tiviis étant 
de earuetère indécis, chaque fûts 
quil nie parle de mariage, je ne puis 
me décider. Je l'ai laissé à quel­
ques reprises et il esl toujours re­
venu,, C’est un type qui a des qua­
lités une bonne position. Un .seul 
point eliez lui me dopluit : je trouve 
qu'il manque un peu de manière et 
d instruction, mais il a beaucoup 
d’intelligence et de personnalité, le 
sais que je lui fais perdre son temps 
et que je perds le .mien et il faut 
absolument que je prenne une déci­
sion. J'ai peur, si je le laisse aller, 
de le regretter dans la suite Con­
seiller-moi. — MlHEItl E

R- Vous avez, en effet, .suffisam­
ment joué avec le coeur de ce brave 
diable pour que vous n'en abusiez 
pas davantage et pour que vous 
vous décidiez une fois pour toutes 
Tl c.'f clair, d’après votre lettre, que 
vous n’en êtes- pas emballée, mais 
précisément parce que vous êtes 
beaucoup plus lucide que la ntajo-’ 
rite des amoureuses qui m'écrivent, 
vous devriez être capable de dresser 

| vous-même le bilan des qualités et 
des lacunes de votre soupirant et 
de tirer votre conclusion votis-mè- 
me. Je comprends que les maniè­
res un peu rudes de ce jeune hom­
me puissent vous déplaire, mais s'ü 
possède à côté de cela, la person­
nalité. l'intelligence et surtout le 
grand coeur que vous dites, cela de­
vrait compter e( pour beaucoup 
dans la balance. Si à cela, vous 
ajoutez que les garçons dotés d'aus- 
si nombreuses qualilcs ne courent 
pas les rues, vous en viendrez peut- 
être à craindre en le quittant, de 
lâcher la proie pour l'ombre. A 
moins oue vous possédiez vous-mê­
me suffisamment de qualités, de 
charme et d'atouts pour garder le 
droit de penser que vous n'aurez 
demain que l'embarras du choix 
Cela, vous avez omis de me le dire 
et je ne puis le deviner. Je ne puis 
donc que vous conseiller de bien ré­
fléchir avant de rompre avec ce 
jeune homme, surtout si vous possé­
dez à un assez bon degré, l'envie de 
vous marier.

D.—-Je me demande de quoi cell 
peut dépendre. Depuis que ma fille 
travaille, elle n'est jamais de belle 
humeur avec moi. Elle trouve à re­
dire sur tout. Elle sort, ne me dit 
rien, très souvent ne répond pas 
quand je lui parle. Autrefois pour­
tant. elle était bien affectueuse et ne 
m’aurait jamais laissée seule. J’ai 
l'idée parfois d'aller travailler eu 
dehors vu que je ennnnis l'ouvra- 
ge de bureau — DECOURAGEE

R.—Il se peut que votre fille ait 
des soucis de coeur, car c'est géné­
ralement là une des causes qui amè­
nent des modifications dans la na­
ture féminine, voire aussi des chan­
gements décevants dans le caractère 
Peut-être aussi est-ce le sentiment 
nouvouu de son indépendance ma­
térielle qui la rend aussi irritable 
et ingrate ? De toute façon, il ne 
faut pas prendre la chose au tragi­
que, et sf Jusqu'ici vous avez fait 
tous les efforts possibles pour lut 
témoigner de la tendresse et de la 
compréhension et que ces efforts 
sont demeurés Inutiles, changez de 
méthode et désintéressez-vous de 
cette enfant, en ayant l'air de lui 
rendre son indifférence et sa sé< lie 
resse de coeur. Je ne vous conseille 
pas de prendre â cause d’elle le 
chemin du bureau, à moins d’y être 
matériellement obligée, parce que 
cela ne changerait guère, j'imagme, 
le caractère de votre étrange fille, 
et, que c'est vraisemblablement vo­
tre foyer qui en souffrirait et votre 
vie personnelle qui en serait toute 
chambardée. Mieux “vaut, je !e répè­
te, professer une grande indifféren­
ce. un complet détachement à son 
égard. On ne sait jamais, devant 
la crainte d'être privée désormais 
de votre sollicitude et de votre ten­
dresse, peut-être son coeur s'atten- 
drira-t-i! et vous reviendra-t-elle.

P \S( AI.E 1 1! \N'< I

La Graphologie
Si vous vouiez connaître les 

secrets que révéle votrt écriture, 
envoyez à Dona Sol. le “Soleil'' 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main et à l'encre, sur papier 
non rayé, signées d’un pseudony­
me et accompagnée, d’un bon de 
poste de 50 rents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil' le jeudi.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle, remplissez toutes re­
conditions et adressez à Dona 
Sol, “Le Soleil". Québec, ayant 
soin d’y joindre votre nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar.

1
Les idées pratiques
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fl VOTRE SERVICE 
MADAME

A’ ur
Si vous avez une jolie blouse or­

née de fronces, faufilez ees derniè­
res avant de laver votre blouse.

L’application occasionnelle d'une 
couche d'huile ou de poli sur vos 
meubles aura pour effet d'en pro-

N"enlevez la faufilure qu'après avoir longer la durée en resserrant les 
repaasc le vêtement, libres du boi*.

Si vous avez une ou deux côte­
lettes d'agneau que vous ne savez 
pas comment apprêter, faites-les 
réchauffer dans une sauce aux to­
mates Ce sera délicieux.

Sou:, celte, rubrique, nos lecu 
trouveront des noms et des adr 

qui leur seront utiles:
• l oi itin ri s ni Qiî.xr.Mr 

J.-O Xntlcau
IfAl C'flir d’Abraliam tel.

• mi sjQi i r:\ 111 ir 11 s m on
rouleaux dr pianos nutoni* ti'iura
St-('lir <X- h ri resTO rue Siiiiit-.foxeph, tél.: 4 'Olfr

» rvntov- 
(jC Solidl i t 
L'iù (H v mi'ni-Jour t\nl 

I S W (lN I» M.M I KOI YSF.
1*01! ■> SI 1*1 R| I I s 
Mmr Jonnn-r Sot arit
ni ruf II IJ KOI. té! : OUI



meornrorir

iüill'llli!

LE SOLEIL, Québec, dimanclie 5 mars I960

= = lliiiiiillil = iliülimi!
( furs ntrtux it niffts,

C'tst Huudrtain> qui u écrit un 
jour: L'ennui eut le fruit rtr la
mnrnt incuriosité". Ht il avait bien 
raison, car l-nnui fut toujours le 

mal îles oisifs, 
/‘lus un humain 
a de loisirs, plus 
il risque de s’en- 
mnjcr, s’il ne 
possède une vie 
intérieure assez 
forte, une cul­
ture assez soli­
de pour occuper 
sa p uisée a des 
objets dont l'in­
térêt puisse
constamment se 
renouveler. Et 
qu’est-ee donc 
que l’ennui, si­

non om lassitude mnruU enqendrêe 
pur h di soi uvr4 nient, le manque 
ri intérêt, la monotonie? I n remè­
de que je ne saurais trop louer, 
c’est la curiosité, /'entends la cu- 
riosite intelliqente, tournée vers le 
savoir, et non r'rs les toits et pes­
tes du voisin! L’esprit supérieur est 
et lui qui s'étonne, qui s'intéresse 
devants des laits qui paraîtraient 
insiqnif ianls au vulqaire. S’est-ce 
pas de celle façon que (initiée. 
Seicton, l’auteur, H< minq et tant 
d'autres oui découvert des writes 
té rondes? Mais pour aux que la 
online n’a pas doués d'un esprit 
supérieur, il existe maints res­
sources pour remplir it embellir la 
vit, et le spoi l passe au premier 
runtj, parce qu'il const it ne une dis­
traction saine cl naturelle. Le tra­
vail manuel en esl uni autre, dont 
on ne saurait hop louer l'efficacité 
en même temps que l'utilile. Com­
bien de qranris hommes ont un 
"hohhq", un passe-temps de ce qen- 
n ! Les uns affectionnent In me­
nuiserie, les autres s'intéressent a 
l'électricité, certains font de la 
peinture, de la musique, de In
sculpture, du dessin, des poupées 
ou antres objets en miniature. Ce 
sont In des occupations net ires qui 
chassenl énergiquement l’innni. Il 
ip existe des passives, où l'etre ne 
si distrait pas lui-même mais se 
laisse distraire: lecture, 'théâtre, 
rouverts, cinéma, coqaqes. L'idéal, 
c'esl d'établir un équilibre entre ces 
différents plaisirs, afin d'alimenter 
à In fais fesprit et le corps. Avec 
un Ici programme, il n’y a plus de 
place pour In mélancolie, la névro­
se. li s passion main aises. On 1rs 
bnitli dehors a coup sur!

A mercredi,
l.’OXCLE MC

ORPHELINE 
PRINTEMPS. - 
façon la plus sa 
1er encore aver

DELAISSEE DE 17 
— Je pense que la 
':t d'agir est de lés­
ion père, d'ici à ce

qu'il st' décide de se marier. Ensuite, 
tu pourras aller gagner ta vie dans 
un centre plus peuplé que le tien, 
(dans un hôtel, un restaurant, une 
maison, un hôpital), ce qui devrait 
être assez facile, puisque tu connais 
tous les travaux domestiques et que 
tu possèdes sans doute une bonne 
santé Ne commets pas la bêtise de 
te marier si tôt, car tu as raison de 
craindre que tu le regretteras un 
jour. Prends quelques années pour 
connaître le monde e: élargir un peu 
lcr horizons, et tu seras en mesure 
de choisir avec plus d'expérience un 
compagnon de vie, qüand tu auras 
plu.1 de 20 ans. Encourage donc ton 
père à prendre femme, lorsqu'il 
.'■era de bonne humeur, en lui dé­
montrant que ee serai' plus gai pour 
lui e! plus agréable d'avoir une per­
sona) e de son âge dans sa maison, 
ef une fois dégagée de les responsa­
bilités de ce côté, tu pourras partir. 
Comme ce sont des étrangers qui 
t'ont élevée, ta dette de reconnais­
sance existe toujours envers ton pè­
re. mais elle est moins lourde que 
'il t'avait gardée. Essaie de modé­

rer to nature bouillante, ton ca- 
vactère prompt en faisant le strict 
nécessaire, quand ton père est 
d îme massacrante humeur,et en dis­
paraissant dans ta chambre ou en 
aûlant passer le temps chez des voi­
sins.

2 - L'écriture indique: caractère
aîlecturux, très sensible, bon rai- 
sonaiftnent. ordre et propreté, suite 
dam les idées, application au tra­
vail. obstination, crainte, sens de 
l'économie, bonne intelligence, vi­
vacité, aptitudes manuelles, sérieux 
it rWlrxa-n. bon équilibre physique 
M mental, bonté, courage.

MARC
►btenir

: Aéroport, 
demander 
crois pas 
fédéral ni 
pi rant -pilote
memuJt,

: HT-C FORGES. — Pour 
cments que tu 

it l'aviation civile, 
1.’ un <h lu TC A, 

)' .Ml, Gué. Tu peux 
i. :• i a Directeur de 
/" ■ e..., -L in Ue, et. lut
di. int.'cm ttions. Je ne 

que le gouvernement <ni 
provincial) aide les as- 

uiuii. l'aviation com-

A NEW KITE. - 
agilité ou plutôt hab. 
est sûrement nécev 
becte pour tracer s<. 
goût, l'imagination, 
que, la culture le sont bien 
tage.

2 — Un catholique peut certaine­
ment sortir de temp- à autre avec: 
une jeune protestante de son âge. 
pour apprendre l'anglais II n'y a 
pas l’ombre d'un péché véniel la- 
dedans.

3 — L'histoire ancienne n'est évi­
demment pas nécessaire pour bâtir 
de grandes entreprises commerciales 
et devenir millionnaire! Elle n'est 
pas nécessaire a qui veut se diri­
ger' vers le commerce l'industrie, la 
finance et les autre, domaines ou 
priment l’audace, l'argent, l'action, 
le sens des affaires. Mais pour qui 
se destine à une carrière libérale, a 
l'enseignement, au journalisme, aux 
arts, l'histoire ancienne constitue 
un actif extrêmement précieux, un 
facteur de culture irremplaçable, qui 
permet à l’homme moderne de re­
monter les siècles, pour suivre la 
marche ascendante de la pensée de 
l’homme, de son évolution matérielle 
et spirituelle jusqu'à nos jours. U 
me semble qif’étudier l'histoire an-

■ cienne, c'est un peu comme si on 
greffait à sa propre vie des vies an­
térieures qui nouv permettraient de 
nous balader avec une certaine ai­
sance à travers les civilisations ré­
volues. L'histoire e-t le dépôt rie 1 ex­
périence de l'humanité C’est donc 
avec raison que déjà, Cicéron l'ap­
pelait la ‘'maifrcêse de la vie" 
imagistra vitae). Et depute Cicéron, 
que d'eau a coulé sous les ponts de 
Rome! Je comprends que cette étu­
de semble aride et peut-être mor­
tellement ennuyeuse au collégien 
qui doit se fourrer dans la cervelle 
des noms de lieux assez barbares et 
des paquets de dates indigestes (mê­
me si elles n'ont qu'un "t"> . . . mais 
c’est le meilleur temps pour emma­
gasiner cette science. Une fois pris 
par la lutte pour la vie, les profes- 

; sionnels en générai n'ont, plus le 
temps de retourner à llustoire an­
cienne. mais ce qui surnage dans 
leur mémoire est suffisant pour 
leur permettre quelques citations, 
quelques rappels, quelques compa­
raisons à propos, dans leurs discours, 
leurs écrits, leurs plaidoiries, et. mê­
me leurs oeuvres en peinture, sculp­
ture. architecture, poésie, etc. ... Il 
faut que je m'arrête, car je suis 
peut-être déjà ‘vaseux sans m'en 
apercevoir!

4 — L'écriture indique: applica­
tion au travail, ouire et propreté, 
méthode, générosité, souci des dé­
tails, de la précision, esprit de syn­
thèse, d'analyse, entrain, activité, 
propension à l'optimisme, ardeur, 
dynamogénie, intelligence vive, es­
prit d'initiative, nature émotive ap­
titude à la bonne humeur, courage, 
jugement plus déductif qu'inductif, 
personnalité pas encore développée 
pleinement, pas encore dégagée de 
certaines gangues, comme timidité, 
un peu de scrupule, restrictions 
dans les élans affectifs ou imagi­
natifs, sensibilité, volonté influen­
çable.

GLADYS DE LONGUETL, — Tu 
n’as aucune raison d'avoir peur de 
l’avenir, puisque tu as réussi, en dé­
pit de ton caractère indépendant et 
craintif, à intéresser cet étudiant: 
jusqu'aux fiançailles e* qu'il parle 
de mariage pour bientôt. C'est la1 
preuve que tu dois être charmante, 
et que ton prétendant est intelli­
gent, puisqu’il préfère tes qualités, 
ta formation, ta culture à i’écla' 
d’une grande beauté. Tu n'auras 
qu'à continuer chaque jour à re­
créer l'enchantement, en n'aban­
donnant pas les artifices qui te 
rendent désirable e: en mettant ta 
fierté et ton orgueil dans le souci 
constant de donner à ta personna­
lité son maximum de rendement, 
même en présence de relit qui se­
ront plus jtflies que toi. On a sou­
vent vu ries maris unis à de vérita­
bles beautés, qui les délaissaient 
pour d'autres beaucoup moins 
douées sous ce rapport, et moi-me­
me. j’en ai rencontré plusieurs. 
Chaque jour aussi, des profession­
nel.': épousent des jeunes tilles 
plain", comme on dit en améri­

cain (c'est-à-dire ni belles ni lai­
des) et je ne suis fuis prêt à dire 
qu its commettent une erreur.

2 — L'écriture indique: caractère 
affectueux, sans excès, calme et 
physique et moral, raisonnement 
suivi, plus déductif qu'inducil. 
spontanéité, activité, bienveillance, 
orgueil et fierté, un peu de confor­
misme, peu d'originalité, réflexion, 
volonté assez tenace mais souple, 
aptitudes à la vie religieuse, peur 
du risque, vertu, discipline, clarté 
.souci des détails, sincérité, belle in- 
teflligence, culture, peut-être un | 
peu de susceptibilité et de préciosi­
té'. bonté, patience, idéalisme, dis­
tinction.

prati-
davan-

U R R
FLEURS DAUTOMNE

Cet «U*. pre& de lu maison,
L»e*i5 fleurs confondaient leurs pétâtes, 
Jetant dans la beflie saison 
Un frais parfum de paMorale.

L aujort attendant le matin.
Sous son abat-jour d aube rosr 
Leur lançait de aon doi«t mutin 
La douche qui metamorphose.

Plus tard le soleil en riant.
Venait farder leurs lèvres pures, 
Pendant que le zephir dansant 
Bouclait leurs cheveux de verdure.

Les papillons, midi venu.
Les (are-Via;ent d’une aile tendre 
Ln disant : • Quel est le menu?
Notre diner ne peut attendre ".

Le soir, ch s oh-t-avu; tvouhodours 
Avaui rhnnté leur folle aubade. 
Fermaient leurs beaux yeux tic vf»iour€ 
Aux accents d'une serenade.

Mais hélas, l'auiomm a passé.
L aurore a mis sa maure grise.
Tandis que le sole il lasse 
Ne veut plus réc-hiuifJer la bris*.

Lev. gai? ciseaux se sont enfuis Avec les papillons agiles.
Ia.v pauvres fleurs sans un a£*>ui 
Ont courbé leur télé fragile.

Main-tenant, prés delà maison. 1
Elles voient tomber leurs pétales, 
RagreMant la be!$e saison.
Parmi la detres'-e automnale

C^LA IRE-FRANCE
U

UNE QUI ESPERE EN L’AVE­
NIR. — Les révélations qu'on t’a

PETITE PRINCESSE BLEUE, — I THEA. — Pour traduire en fra.n- 
On dit qu'un melange de jus de çais un roman américain, je pense 

faite sur le compte de ton ami sont citron, de vinaigre et de peroxyde que la procédure à suivre est un 
très graves, et il est absolument dans l'eau du dernier rinçage asse- peu compliquée. H faut d'abord te 
necessaire que tu saches exacte- ohe les cheveux et les garde püus | mettre en contact avec les éditeurs 
ment la vérité dans cette affaire, longtemps propres. On-parle aussi et leur demander si une traduction 
Mets donc celui q- i t’a dit cela en du soda a pâte, qui produit le me- • existe déjà (elle peut avoir été faite 
demeure de te nommer la jeune nie effet 2 c. environ dans un b e- en France, par exemple). S'il n’y en 
fille en question, et au besoin, es- ,sin d'eau). On conseille également a pas, tu peux communiquer avec 
-aie de la rejoindre et de lui de- le lavage des cheveux avec du lux l'auteur, dont tu obtiendras l’adres- 
mander la vérité, ou de la savoir en paillettes* et des rinçages abon- se des éditeurs, et lui demander son 
par d’autres moyens. Une fois en dants à l'eau tiède, puis g l'eau i consentement pour en faire une tra- 
possession de tous ces renseigne- presque froide. Si tu as la peau éga- duction. C'est là qu est le point cru- 
ments, tu pourras parler à ton ami j lament grateser.se, tu souffres peut- eial^ car sans expérience préalable 
rie cette "accusation pesant sur lui, être de séborrhée, e't il faudrait ' et sans appui d'une maison d'edi­
ct le mettre en demeure de s'exp’.i- manger moins d'aliments riches. tion, je doute que cette démarche
ruer. Ce n'est jamais bien reluisant 2—Michel qui glorifie Dieu- soi’ couronnée de succès. Je crois
d'épouser un garçon qui a déjà dés- üearge.Si qui' a;ine ]a terre; Pierre',

ferme; Dave, bien-aimé.honoré une jeune fihe et tu devras 
y penser a deux fois. A 20 ans, tu 
us le temps ue rencontrer d'autres 
partis peut-être plus avantageux, et 
de réfléchir avant de faire un choix. 
On ne regrette jamais d'avoir été 
prudente. '

2.—Le strabisme (défaut .de celui 
qui "louche”) n'est pas héréditaire.

dans ce métier, d'offrir d'abord tes 
services aux maisons d'édition de

3. —Je te placerais en 9e, en fer- Montréal ou de Québec et d'essayer 
mant les yeux bien serrés sur les tes a;l£,s dallfi àes travaux de mom- 
faufes d’orthographe. Je te donne dre enve,rgure que des "bestsellers”. 
16 ans. L'écriture indique: grâce Et ces maisons, si elles sont satis- 
da.. s Li pensée et les maniérés, so- fajtes de tes services, pourraient 
ci a bill té, gentillesse, féminité, es- elles-mêmes jeter les yeux sur cer- 
prit léger et peu réfléchi, bonne tj,ins livres à succès américains et 
intelligence mate un peu de paresse tfn conner la traduction. Je pense

3.—Je croirais que tu as fais une inteliectueUe idéalisme nuageux, or- sincèrement que livrée à tes pro­
se. L’écriture indique: spontanéité dre et propreté, souci de redétfante. pres moyens, tu ne pourras réaliser 
et naturel, sincérité, caractère jeu- optimisme, confiance, enthousiasme wniat a., moins Han-s la forme

ment, car 
preierence aux

catif. affectueux, spontané, désir de Français pour ces traductions. H 
plaire de protéger. est regrettable que les règlements

4. —Il m'est impossible de te trou- m'interdisent de te fournir des 
ver un correspondant directement, aînesses de maisons d'édition de la

--------  province, mais je sais que tu pour-
FLEUR SAUVAGE. — Colette ras te débrouiller, 

victoire: Hector, défenseur; Miche-

SK-'. jjcumuie menque. apouuuieru: cire et propreté, souci de tolerance. pres moyens, tu ne pourras 
et naturel, sincérité, caractère jeu- optimisme, confiance, enthousiasme, ton projet, du moins dans 1 
ne. affectueux, confiant, bienveil- vcrtoixté assez tenace vitalité, acti- 0û tu le caresses actueHem 

>nt. ouvert, besoin d’aimer et de- vite tempérament ouvert, commun:- 0n donne souvent la préfère
re aimer, certaine à ce dans re­

prit et les manières, sens d'obser­
vation, rie l'économie, ordre et pro­
preté, peu de coquetterie, logique, 
suite dans les idées, intelligence de­
ductive plus qu intuitive, santé, bon 
équilibre physique et mneal, tén - 
cité, entetement, matérialisme plus 
qu'ldéahsme, désir de protéger, un 
peu de naïveté, ter dance à l'êgois- 
me.

2 — L’écriture indique des tas de 
line, qui glorifie Dieu: Pâquerette, ix-iigs choses: prédominance de la 
fleur de Pâques; Etienne, roi cou- ra;son modératrice sur l’extériori- 
ronné. sation de la sensibilité, tête qui do-

2 - Je croirais que tu as 17 ans mine le coeur, esprit clair, délié,
environ et que tu as fait une 9e. I; subtil, original, nature plutôt réser- 
y a trois fautes dans ta lettre: j’ai vée et discrète, grandes aptitudes à 

arrêtée’’, ‘ pamiis", “qui vous ai- !a culture intellectuelle, affectivité 
mes” (arrêté, parmi, aime”. L’écri- contrôlée, contenue, caractère di- 
ture indique : bonté, sincérité, bien- gne, peut-être manque de ce qu'on 
veillance, ordre et propreté, bel appelle le sex-appeal; volonté maï- 
écuüibre physique et mental, or- tre- c d'eile-même. force de carac- 
(nieiJ, bonne intelligence, sens d’ob- tère, énergie, froide avec largeur 

rvatiots, certaine originalité, souci d'idées, constance, esprit de discus-

ALEX. L. — Je regrette de Va­
loir sans doute déçue, mais lorsqu'il 
s'agit de concours, il m'est interdit1 
de fournir les solutions, surtout 
lorsqu'clics comportent des adresses 
commerciales, et il m'est également 
impossible de répondre à tous par 
lettre personnelle.

2 — Je croirais que tu as fait une des délai!de l’élégaribe, reaped de sien, bienveillance, souplesse, bonté, 
8e. L'écriture indique: application l'ordre et des lots, esprit délié, acti- ordre et propreté, méthode, initia- 
au travail, sens d’observation, bonne vite, qui n’exclut pas la pondération live, imagination.

'eüigence, initiative, caractère et la réflexion, caractère affec- 
affectueux, sensible, un peu timide, tueux, sans excès. UN NEVEU QUI VOUS ESTIME.
suite dans les idées, désire de cul- -------- _ Non. il n’est pas défendu d’entrer
lure, bon équilibre physique et men- CHANTAL. — J me suis permis dans une église protestante, simple-
tal, ordre, méthode et propreté, de confier ta lettre à Pascale, parce nient par curiosité. On peut même 
mai tri se de soi, volonté assez ferme que la discussion de ton problème assister à un service protestant, s! 
et persévérante, besoin d'aimer et convient mieux dans son courrier 
d'être aimée, manque d'originalité, que dans le mien. Cela ne m'empé- 
d'aisance en public, jugement, ner- che pas de sympathiser beaucoup 
vosité, un peu de paresse intellec- avec toi et de te dire que tu as pose 
nielle, désir de plaire, certain idea- le seul geste raisonnable. Continue 
iisme. : donc d'agir avec sagesse et garde-

toi bien d'embarquer de nouveau
EX-MARRAINE DE GUERRE. — dans cette galère qui ne peut t’ap- 

Je passe ta demande à Pascale vu porter que la misère morale et la 
qu'elle n'entre pas du tout dans mon déchéance. Tu peux espérer infini- 
domaine. ment mieux que cela, à ton âge.

un ami ou un client protestant vient 
à mourir.

2 — Oui, il est plus difficile pour 
un Anglais d'apprendre le français, 
que pour un Français d’apprendre 
l'anglais, parce que cette dernière 
langue comporte moins de difficul­
tés grammaticales et syntaxiques.

3 — Tu as raison en disant qu'au- 
jourd'hui. les jeunes se plaisent à 
entretenir des conversations où ta 
pureté et la décence ne sont pas 
respectées. C'est vrai que le langa-

1 ge de la majorité est beaucoup trop 
libre: on parle de tout sans aucune 
pudeur ou réserve, ce qui conduit 
très facilement à une liberté de 
moeurs déplorable. Lorsqu'on pos- 

: sède rie l'idéal et de la distinction 
j comme toi, il faut prêcher d'exemple 
: en réprouvant, aimablement mais 
fermement, cette manière d’agir et 
en cherchant la compagnie de ceux 
qui respectent toujours ce qui mérite 
d'être respecté. H y en a encore, 
c'est sûr.

4 La virilité, c'est 1 ensemble 
des qualités, des réflexes, des fonc­
tions, qui distinguent l'homme de 
la femme. Un homme qui n'est pas 
viril est donc celui qui a perdu ou 
qui n'a jamais eu les qualités inhé­
rentes à son sexe: courage, énergie, 
belle santé, force au travail, attrait 
vers la femme, endurance, goût du 
combat, etc. . .

5 — Je te placerais en 9e. L'écri­
ture indique: caractère affectueux, 
sensible, idéaliste, calme et pondé­
ration. timidité, réserve, esprit plu­
tôt lent mate juste, plus déductif 
qu'inductif, réflexion, sérieux, déli­
catesse. manque de hardiesse et de 
confiance en soi, manque de fer­
me, é et d'assurance, d’originalité et 
de dynamisme, tempérament un peu 
inquiet, plutôt lymphatique, tendan­
ce à l’égoïsme, sens d’observation,

mva von dm:arrz fou- son lionmu, johnny iv-iiniia 40) p-ü- ss livres bon jugement, lia!tire douce, volon-
it (u» nlnr par Ir pirr df NINA, fsrdjrn du Jardin loulopiqur. lonujur la m-r- . , fnlt.v laler., r-lni-e* rirvirC
linmtr r-fiina dr *>n oooupor. Johnny drvra rrlournrr bientôt an aoo, parce sur - ‘ J ,, ■ I’"1 * ce,,
bientôt, Il sera «on» doute daogerreii Pour la rillMte. (Int.. Nrws) et proprele. docilité, bonté.
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HOROSCOPE
; VKK..SI Al (il janvier - IS février) —

Influence <J t'raiius el de Saturne. Vo- ! lonté. Intelligence. Sincérité. Liberté, 
l’roçre*. Fraternité. Inclination aux 
ohosev» i>i>|iosér.s et contradictoires par 
çoût du paradoxe. Nature complexe, 
guidée uniquement par le sentiment.
Oédain des conventions, excentricité, 
rébellion, façiu» brusque, inopinée > 
d’agir. Discrétion. Aptitude aux » sciences. Côté intellectuel raffiné. (
Dispositions artistiques. Habileté à ; 
profiter des relations. Tendances so- > riales, réussite politique ou artistique > 1 
avec alternatives de hauts et bas. Hos­
tilités jusque vers
riae. aver personne artiste. Kitntiis ; i nant constammentou perte prématurée des parents. Har- > .
munie avec natifs ri** f-énc’ux et Ra lance.

FRANCIS. — A 17 ans, 5 pi. 5 OISON AUX YEUX NOIRS — 
po.. poids: 124. |A 17 ans, 5 pieds, poids: KM. Si les

2 — Même dans la meilleure éco- cils te tombent, c'est un signe de 
le, il est impossible d’apprendre faiblesse, de mauvaise santé. Ta 
“parfaitement" l'anglais en un an. maigreur en est un autre. U faudrait 
Et cela est facile à comprendre, donc prendre un tonique, ainsi que 
puisqu'il nous faut 12 ans d'études des vitamines (en pilules», et adop- 
ou davantage pour manier couve- -er un régime alimentaire plus ri-
nabiement notre propre langue. ; che: lait, oeufs, viandes saignantes. ' ligieuse. Tu peux d'aüleur 
Tout de même, un an d'anglais rend ; sauces, pâtes, riz, pain, gruau, 

i d appréciables ser vices et ceux qui amandes, fruits et légumes, poisson,
| peuvent en bénéficier se tireront .soupes au lait, desserts au lait, etc,.. 
toujours mieux d’affaire et auront Pour grandir, il faudrait que tu t'as

KEN.

ton

York'

QUI ATTEND. — Bien que 
porte beaucoup de respect aux reli 
gieuses, je dois dire que darü 
cas, il n'y a pas lieu de prendre .ut 
sérieux ce que te suggère ton ant ton­
ne maîtresse. Tu es beaucoup t: p 
jeune, et à mon avis, tu ne semblés 
aucunement prédestinée à la v: re-

y loo­
ser jusqu'à ta 20e année, tout en 
poursuivant tes études sans inqtn - 
tude et sans scrupules. Comme je per..-1 que t e 
l’ai dit souvent, environ 75*7 des fil- tu veux laite

Ü une excellente base pour devenir, treignes à faire de la culture phy- Jettes de 15 ans ont des vellt t:-; dtt
couvent, influencla trentaine, «a- | vraiment bilingues, en se perfection- sique tous les jours sans y manquer, d'entrer au

par la lecture. Autrement, ce sera difficile, Il exis- qu’elles sont par les exemples et les 
a conversation, le cinéma. te des livres de culture physique en encouragements des religieuses, mais

: ’3 — Les ongles qui se brisent fa- librairie. Si tu demeures à Que- à 17 ans. plus de la moitié de ce
-------! cilement sont pauvres en calcium, bec, pourquoi ne pas t’adonner a nombre ont changé d'avis et à IB

ANATOLE. — Le cantique que tu Tu peux suppléer à cette carence 'a natation en toutes saisons, ce qui 'ou 19 ans, il ne resté sur le- rangs 
veux acheter est le "Sancta Maria ', de calcium en prenant des vitamines un excellent exercice? Ta crois- que celles dont c'est vraiment la v i­
de Faure. Tu pourrais demander A en pilules et en insistant sur les sance est sans doute en retard, et. cation. Occupe-toi donc d .Ir -nir
d'autres suggestions pour cantiques aliments qui en contiennent: ca- lés petits boutons sur les épaules et ton diplôme de High School et pen-
à l'occasion d'un mariage, à Mlle rottes crues, beurre, crème, lait, dans le dos dépendent aussi de la dant ce temps, essaie de t'orienter
Rachel Drouin, 141, du Roi, Québec,j fromage, jaunes d’oeufs, foie, ro- j pauvreté ou de 1 impureté du sang, j d’une façon plus précise vers une

ieux", à IT 
demi, pour entreprendre u-tie 

londance avec une jeune fille, 
ur.ras obunir des correspon- 
unénmins isp. eifie de "New- 
si tu n’en veux que de cetiie 

ville' eu t aires saut à Internatio­
nal Friendship league, 40. Mont 
Vernon Si reel. Boston, Mass, Tu 
pr ix demander au.- ,i si celle ligue 
a une succursale à New-York. Je 

-ervice est gratuit. St 
paraître ta demande 

peux écrire a 
, Dept of CU-s- 
ea demandant

un journal, tu 
es The New York Times 
es .sified Advertising,

qui s'y connaît mieux que moi dans gnons, poissons huileux, huiles de 
ce domaine. Pour les chansons à la foie de poisson, fruits et légumes: 
maison, choisis quelque chose de persil, pois, haricots,'tomates, abri- 
joyeux et sentimental à la fois; il cots, pruneaux, pèches, laitue, 
ne manque pas de mélodies amou- i choux, asperges, etc. . . Fais trem- 
reuses charmantes que tu entends’per tes ongles environ une fois par 
chaque jour à la radio et que tu semaine dans l'huile d’olive chau- 
pourrais exécuter avec avantage. Je de et l&isse-les, si possible, veufs de moyens appropriés.

Des purgations tous les 15 jours carrière qui sera à la portée de les 
ainsi que le régime et les remèdes moyens. Si tu ne comptes que sur 
conseillés plus haut devraient t'en renseignement du piano ou la vente 
débarrasser. I! arrive assez souvent;de tes peintures pour payer tes cours 
que les ennuis de l'adolescence se à ] Ecole des Sciences, je crains que 
fassent sentir jusqu'à 20 ans et ce projet soit trop audacieux et dt - 
disparaissent ensuite, si l’on prend passe tes forces. En effet, le coût.-

de chimie coûte chaque ann-e au
ne peux t’imposer mon choix sans, vernis pendant une journée.
connaître le climat musical de ton 
entourage, ainsi que tes possibilités 
et celles de la personne qui t'ac­
compagnera au piano.

2 — Pour terminer cette lettre à

4 — Je ne crois pas que le cours 
en question soit très utile, si ton 
idée est déjà fixée sur le genre de 
travail que tu aimerais. Si, au con­
traire, tu es dans l’indécision la

un médecin, tu peux dire tout sim- plus complète, et qi^e ce cours es» 
piemen; ; “Croyez-moi, cher doc-1 organisé par des gens sérieux et ne 
teur. Votre obligée", ou “Cordiale-; coûte pas trop cher, tu peux le sui­
ntent à vous”. Pour le prêtre-ami,. vre. Il arrive souvent que l'on ait 
sois avant tout naturelle et sincère, un goût particulier pour telle ou 
H ne sert à rien d'inventer des com- ; telle occupation, mais qu’on ne 
mencements de lettres compliqués puisse le satisfaire tout de suite. On 
et des terminaisons grandiloquentes,! en accepte donc un autre pour com- 
surtout dans ce cas-là. "Voire let-' mencer et on profite ensuite de tou- 
tre m’est arrivée comme un rayon de tes les chances possibles et de l’ex- 
soleil qui a embelli ma journée”; j périence acquise ailleurs, pour en-

— Gisèle, indolente: Eliane. no- moins $400. avec toutes le d-n i - 
ble: Adélard, beau: Répane, allié- additionnelles, sans compter la pen- 
re; Lise, adoratrice. sion. et il en est ainsi pour les au-

3 — L’écriture est bonne. Eüe in-! iras du même genre. De plus, les
clique; débilité, dépression, lympha- études étant ardues, tu ne pourrm- 
tisme, prudence, réserve, discrétion, ; pas, je pense. les mener de front 
timidité, appréhension, complexe avec l'enseignement. On accepte 
d'infériorité, caractère plutôt fermé, dans les universités de langue frun- 
peu de délicatesse et de souplesse, ' çaise les diplômes de high school, 
bemie intelligence sans originalité,' Si tu préfères continuer ;ui high 
tendance à l’avarice, en paroles et. school, tu peux donc le faite. D'ici 
actions, caractère assez direct, qui ! deux ans, ’■tout se tassera", comme 
va droit au but. horizons un peu on dit, et tu seras alors mieux fixée 
étroits, orgueil, bon raisonnement, ! sur tes goûte et tes possibilité- En 
suite dans les idées, contrôle de la attendant, étudie et profite honué- 
volonté. tement de ta jeunesse. Le bon Dieu

4 — Tu peux commencer

: leurs eoudiiions pour 1 ou 2 inser­
tions. Tu paieras en bon de (w-te 
international .

2 — J'espère de tout coeur que 
vo vo organisation a très bien mar­
ché ei quelle a fait des heureux. 
Vous avez eu une excellente idee, 
et je suis certain que vous vous êtes 
amusés, vous aussi, tout eh faisant 
du bien et en semant de 11 joie.

3 — L'écriture indique; caractère 
très affectueux, sensible, émotif, 
impressionnable, nature ardente, 
idéaliste, sentimentale, accessible à 
la compassion, au dévouement, à la 
reconnaissance. à rattachement, 
profond ; volonté qui contrôle les 
états affectifs, bienveillance, initia­
tive, hardiesse, peut-être prodiga­
lité, parfois impulsivité, activité et 
vitalité, certaine confiance en soi, 
élans altruistes, sociabilité, goûte 
larges. Imagination, ambition, plus 
ei opl.m nie que d'idees noires, bon­
ne intelligence, aptitude à !a culture 
de l'esprit, suite dans les idées. Je 
ne veux pas te jeter des fleurs, mais 
je pense que tu possède- des qualités 
de futur chef. Chef de quoi? Je ne 
.suis lui- devin . , .

"votre aimable missive a été pour 
moi vraiment réconfortante”, "com­
me un tonique, votre lettre, porteu­
se de sages conseils, m'a fait du 
bien”, etc ... Et pour terminer: 
"Veuillez croire en mon affectueux 
dévouement''; “acceptez l'assurance 
de mon respectueux souvenir”, etc...

3 — Ton style est agréable, ton 
orthographe est bonne, mais la

à être ne t'en demande pas davantage.

r t k*™ «*-5^ «,
1 esse davantage. cules dépendent aussi du mauvais NON? — Tu as certainement un es-

5 — L'écriture indique; caractère1 ̂ at de santé. Le brossage quoti- m'it très original, avise lequel tu fe-
affectueux, sensibilité, féminité, ap- dieu des cheveux les fera disparai- ,!ls quelque chose de bien lorsque te,,
plication au travail, belle intelli- ^re, de même qu’un massage avec ■ études seront avancées, c’est-a-dire

ACADEMICIENNE. — Je deman­
de pour toi la signification des let­
tres A el P à la fin d'une lettre. 
Mai. tu ne peu*es pu qu'il aurait 
été plus facile de la demander a 
1 auteur de la dite lettre?

gence, esprit vif, clair, délié, sou- un des toniques capillaires en ven
I>le. spontanéité et activité, souci des 
détails, de l'ordre, de la propreté, 
distinction, caractère plutôt ou­
vert. sociable, imagination, lx>n

te dans les ph-rm'1 à cet effet.

ponctuation est défectueuse. Je te équilibre physique et mental, amour
donne 18 ans. L’écriture indique: ca­
ractère très affectueux, un peu de 
timidité, de scrupules, bienveillance, 
compréhension, application au tra­
vail, ordre et propreté, souci des de­
tails, de la précision, distinction, ho-

ciu confort, indépendance de carac­
tère, absence de préjugés, volonté 
agissant avec assurance et mesure, 
un peu d’orgueil, nature tendre, 
émotive, impressionnable, bienveil­
lante, désir d’aimer et d’être ai-

LE FILS DE ROBIN DES BOIS. 
— Franchement, je ne peux pas me 
mettre à essayer d'analyser l'écritu­
re de Pierre. Jean. Jacques, dont 
on inc fournit cinq ou six lignes, 
alors que j'ignore même s'il s'agit 
d'un garçon ou d'une fille. Les gra­
phologues de profession exigent

ut mis ni
Québec, dé'i»i 18 ans, mm-l'i S phot U :-,l

riaons un peu étroits, tempérament niée, aussi de protéger, bon raison- r iV(J lrl^, £-tü1 clîff
plutôt fermé, discret, bonne intelli- netnent, aptitudes à la culture de 
gence, aptitude à la culture intellec- l'esprit.
tiielle, désir d’aimer et d'être ai- ---------
mée. de protéger, bon équilibre REVEUR. — Dis d’abord à cette
mental et physique, manque de con- jeune fille où tu as déniché sa de­
fiance en soi. ténacité, amour de la mande de correspond an ts. efi ajou-
■*‘------1 •“ ------- ’ — tant que tu serais très honore si elle

acceptait de devenir ton amie. Com-
discussion, du raisonnement, mou 
vements affectifs contrôlés par la 
volonté, sensibilité vive, suite dans 
les idées.

JANINE. — Oui. les Basques par­
lent le français. Tu peux faire une

mence ensuite ta description phy- i
sique. celle de la localité où tu de- BLONDINETTE. — Certainement, 
meure, en expliquant que c'est situé les cheveux courts seront encore à 
près de Québec, etc. . parie aussi la mode cet été. La frange itmipeLi 
de tes goûts et de tes occupations est toujours seyante pour celles qui

demande de correspondance de ce actuelles, et pour une première fois 
genre au Journal de Bayonne
Bayonne. France.

2 — Cinémonde, 2, avenue Mati­
gnon, Parts 8. Fiance, publie des de­
mandes de correspondance de toutes 
sortes, comme tu peux le voir en 
feuilletant ce magazine. Tu peux t'a­
dresser également au Journal de 
Rouen et au Journal de Troyes, deux 
villes très attachées aux Canadiens.

3 — L'écriture indique: bonne in­
telligence, caractère modérément 
affectueux, volonté qui dirige les 
actions, parfois tendance au pe.ssi-

ce .sera suffisant. Inutile de te dire 
de soigner l’écriture et l'orthogra­
phe, si tu désires une réponse.

2 — Je te dirai bien franchement 
que le métier auquel tu songes, bien 
que mieux rétribué qu’autrefois, 
n'est pas un des plus payants. Il 
peut sans doute permettre à celui 
qui l'exerce de se marier et de vi­
vre, mais d une façon modeste. Si 
ce métier te tente, tu peux toujours 
y entrer alors que tu es encore cé­
libataire. et une fois sur les lieux, 
tu verras s’il y a des possibilités 
d'avancement. H est certain que

dans deux ans environ. Car lorsqu'on Ane maîtrise pas encore parfaitement i I >
son français, il est difficile de com­
poser des vers sans défauts. Il fau­
drait aussi te procurer un traité de 
versification, où tu verras que "bar­
be" ne peut rimer avec arbre”, que 
dans un quatrain, il faut, deux rimes 
masculines (se terminant par une 
.syllabe sonore) e! deux rimes fé­
minines (se terminant par une syl­
labe muette). On ne peut donc faire 
suivre "Minuscules - manège - nei­
ge -crépuscule”, qui sont toutes fé­
minines. Toutefois, dans “étoiles - 
amicalement - vêtements - voile' . 
la rime est correcte, mais les pieds 
des vers sont Inégaux. En effet, il 
faut que les vers aient le même 
nombre de pieds (ou syllabe. > Dans 
un peiit traité, tu apprendra tout 
cela, et avec la tournure origina'.e 
de ta pensée, tu pourras sans doute 
faire quelque chose de bien II faut 
beaucoup de travail, de réflexion, de 
correction, de polissage, pour faire • 

ont le front large ou le nez un peu de jolis vers. Merci pour les gentilles, 
volumineux, et sa vogue ne diml- paroles et reviens quand ça te Je 
nue pas. : dira.

rayé. Donc, moi qui n'en suis pas un, 
;je serais bien présomptueux en ten- 
j tant de percer le mystère d'une per- 
, sonnalité avec un bout de papier 
grand comme la main, et je risque­
rais fort de me tromper.

2 — Le 25 avril 1925 était un sa­
medi.
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mistne, fatigue, lassitude, suivies dans le commerce et l'industrie, on 
d'un effort de la vo on' • dans le 
sens contraire, bon raisonnement, 
plus déductif qu'intuitif, discrétion, 
vitalité, bon équilibre mental et 
physique, fermeté, ténacité, peu d'i­
magination et d'originalité, tempe­
rament raisonnable, réfléchi, pon­
déré. ordre et méthode, bonne mé­
moire, assimilation, persévérance.

MUCH. M)>l
■ire corr. d** j, o yen

câbler a, Tt 18 ans e». pfM
< bUtus; aime

MONIQUE. A Loi'etteville, il y 
le Pensionnat des Si s de la Charité 
de St-Louis, et un autre Pensionnat, 
dirigé par les Ursulines. Tu peux 
écrire aux deux endroits, pour savoir 
.si Ton y donne le oour.s commercial. 
A Québec, même, U y a le Pension­
nat de St-Roch. (Congrégation N.- 
Dajne» où tu peux faire un bon cours 
oonwnerciai, le Pensionnat des Ursu- 
lines, rue du Parloir: !e Pensionnat 
de Bellevue, chemin Ste-Foy,

peut trouver des situations mieux 
rémunérées et plus suscep’iblos 
d’apporter l’aisance au foyer. Mais 
encore une fois, tout dépend des 
goûts et des exigences de chacun 
Si tu possédais l'instruction néces­
saire pour devenir diplômé de l'U­
niversité dans cette profession, le 
salaire serait sans doute satisfai­
sant.

3 — A 18 ans, 5 pi. 8 po... poids : 
139. Tl faudrait surveiller la balan­
ce. dans ton cas. Il est tout proba­
ble que tu grandiras encore, mai 
il serait préférable que tu te débar­
rasses de ces 20 livres supplémentai­
res.
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CELIN. — Andrée, virile; Robert., 
brillante renommée: Laurent, gaie­
té; Jean, gracieux: Denis, bien doué; 
Alphonse, homme de bonne volon- 

! té; Pierrette, ferme; Germaine, pié- 
2 — Je croirais que tu es en 8e ou ierée du père; Marc, frappant; C'­

en 9e faible. L écriture indique: ca-' cile, harmonieuse: Céline, brillante 
racière modérément affectueux, ti- 2 — Je ne possède aucun nom de 
nudité, manque d initiative et dej jeune Fiançais de 11 ans. Mai» tu 
personnalité, tendance à l'égoïsme,! pourrais sans doute trouver une 
ordre et propreté, idéalisme, sensibi-; correspondante de cet fate en écn- 
bté, discretion, peu d’imagination, vaut à celles dont je publie les nom 
un peu de paresse iûtelïectuelle. ! dans le courrier et en leur d etna n- 
bonne intelligence, sans subtilité, dan: de passer ta lettre a une de 
féminité, tempérament peu oom-; leurs soeurs ou de leurs conitai . an- 
municatif, sens de l'économie, un ces moins âgées qu'allés. C'est .e 
peu de nervosité. 1 meilleur moyen à prendre

- i
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MOTS POUR RIRE Choses étranges par R.-J. Scott
Un vieux moiisiipur, doté d'une sur la tombe de celui qui ma lancé

formidable barbe. dînait un soir a la brique.
côté d'un évêque, lui-mème assez
barbu. Au milieu du repas. il .se Pas fameux ce macaroni: il ne
penche doucemen: vers son voisin file pas!
de table: - Le garçon, insinuant: Le maca-

Je me permeUs de vous signa­
ler. dit-il, qu'il y a un tout petit 
peu de soupe ckins la barbe de Vo­
ue Grandeur,

—Et moi, répond confidentielle­
ment l'éveque. je me permets de 
vous signaler aussi qu il y un tout 
petit peu de soupe dans la grandeur 
de votre barbe. . .

Une Vieille servante reçut un 
jour une lettre de son village, mais 
comme elle ne savait pas lire, elle 
alla trouver sa maitrese:

Madame serait-elle assez bon­
ne pour me lire tout haut cette 
ieitre qui je viens de recevoir, mais 
en bouchant ses oreilles pour tie pas 
entendre, dans le cas eù 11 y aurait 
des secrets de famille?

Savez-vous comment -s'appellent 
le» habitants de Nîmes?

Non ... et vous?
Ni moi! (Ninioisi.

Le journaliste Est-ce qu'il y a 
de; grands Ivommes qui sont nés 
dans votre ville?

Le maire -- Non, des enfants seu­
lement.

Un touriste visite l'Irlande, I! 
s arrête pour demander un verre de 
lait dans une chaumière. Tandis 
qu i! boit, il remarque, sous un glo­
be de vers, une brique auprès d'une 
rose séchée.

- Pourquoi conserver ceci avec 
tant de soin? demanda-t-il.

Eh! c’est un souvenir! répond 
SOU hôte. Vous voyez cette grande 
ucatiiee-ln. sur mon front? C'est 
de cette brique qu’elle me vient.

Et d’im vient la rose?
—Je lai cueillie un mois après

roui sans fils, mais c’est le progrès. 
Monsieur Voyez plutôt ce qui se 
passe pour le télégraphe.

—Vous connaissez un moyen pour 
conserver les cheveux?

—Oui, nierez-les dans un mé­
daillon.

Peut-on faire un contrat sans 
être sain d'esprit?

—•Oui. monsieur ... un contrat de 
mariage.

- ■Qu'est-ce qu'un triangle équila- 
téçal?

—Un triangle a quatre côtés. 
M.sieur.

Un officie: de mousquetaire, à la 
tête d'une brigade de sa compagnie

était posté sur une grande place de 
Paris lors du soulèvement que la 
cherté du pain provoqua en 17WI. U 
voulut nettoyer la place des "mu- 
uns' — comme un disait alors — qui 
la remplissait. Il dit à sa troupe:

-Tirez sur la canaille, épargnez 
les honnêtes gens.

Personne ne voulut être compris 
dans la canaille et la sédition s a- 
paisa en un instant .

Quelqu'un se présente et deman­
de:

Je désire voir le directeur.
■Et es-vous un fournisseur, un 

nciiisseur ou un ami du patron?
—Je suis les trois.
- Alors, voici: le patron est en 

conférence, il est en voyage pour 
huit jours et il va vous recevoir tout 
de suite. »

Le maître — Quel est le pluriel de 
"marmaille'’.

L'élève — "Marmots" 1

FVf •c, SjVrî';

On D ' * 
jamais 
vu «imï 
f)O4-0l>6 
rie neifr 
raat tf- 
inent 
‘■r Hi tria­
ble#.

M

Ia*« maisons ries in­
digène' de lilr «le 
Nia*, près rie Su­
matra. eonlien nent 
des Miriptures en 
bois »l«*s amètres.

SANS LE SOLEIL, NOUS GÈLERIONS TOUS
Que savons-nous au sujet du so­

leil? Nous savons qu'il se leve le 
matin et se couche le suit. que, du­
rant le jour, il nous procure la lu­
mière et la chaleur. Notre vie même 
en dépend. Si le soleil ne brillait pas 
au firmament, nous serions plon­
gés dans l'obscurité car nous au­
rions seulement la lumière prove­
nant des étoiles. Nous ne verrions 
pas la lune, car ce corps céleste 
brille parce qu'il réfléchit la lumière 
du soleil.

Notre source de chaleur serait dis­
parue et. en quelques jours, la tem­
pérature baisserait tellement, que 
toutes les plantes et toute vie ani­
male seraient gelées à mort. Avant 
longtemps, les océans seraient de­
venus d'.mmense- champs de glace

Cor

A.

.U ii i-U

A part ce coq, il y a dans la bas­
se-cour deux -ai-t- -, une -i - - 
a-e, six -a i -, un -ao-, vingt 
-ou-e-, Pouvez-vous découvrir 
ces hôtes à plumes?

< Rcp. dans cette page)

et. peu après, l'air de 1 atmosphère 
autour de la terre serait consolidé.

Comparée au soleil, la terre n’est 
qu'un tout petit corps: le diamètre 
de la terre est de 7.920 milles et ce­
lui du soleil est de 88'j.OOO milles. Le 
soleil est une grande sphère de gaz 
incroyablement chauds. Les savants 
estiment que la température de sa 
surface est d'environ 10.000 degrés 
Fahrenheit et est encore plus chau­
de à l'intérieur; les uns disent qu'elle 
monte jusqu'à 40.000,000 de degrés. 
Si notre terre était précipitée sur le 
soleil, plie fonderait aussi vite qu'un 
flocon de neige jeté sur un poêle 
rouge. Les études astronomiques ont 
révélé plusieurs faits intéressants au 
sujet de l'apparence du soleil. Avec 
des verres fumés pour se protéger 
les yeux des rayons trop ardents, on 
peut voir des taches noires sur le so­
leil. Ces taches durent au plus quel­
ques semaines. D’autres ne parais- 
■ mit que trois ou quatre jours puis 
s évanouissent.

Les anciens Egyptiens et les Baby­
loniens adoraient le soleil comme un 
Dieu: les Druides d'Angleterre et les 
anciens Péruviens de l'Amérique du 
Sud l'adoraient aussi. Les Grecs l'i­
dentifiaient comme Apollon et les 
Romains le nommaient Sol.

Les savants, croient que le soleil 
continuera à irradier la chaleur et 
la lumière pendant des .siècles et des 
siècles à venir.

SOLUTIONS

dV

(Mi dit que le 
chien. H ▼ a 
millions d'années, 
devait avoir la 
taille d'un 
écureuil.

QUESTIONNAIRE

Les liâtes à plumes: faisans, pinta­
de, lapins, piion, poules.
Le prénom: Evangeline.

V SORTIE

Quelle est la durée d'un wagon de 
marchandise?

Use moyenne de vingt ans.
Dites un mot de la Voie appienne, 

oeuvre des humains.
Après 800 ans, elle était encore en 

bon état. II en coûterait aujourd'hui 
$250.000 du mille pour construire 
une route semblable.

Quelle divinité allégorique était 
la messagère de Jupiter?

La Renommée.
Quelle divinité marine était fille 

de Nérée et mère d'Achille?
Thé Us.
Quelle était la divinité des fruits 

et des jardins?
Pomone.
Quelle divinité était chargée d'ou­

vrir au soleil les portes de l’Orient?
Aurore.
Quelle divinité phénicienne fut 

changée par Vénus en anémone?
Adonis.
A quelle fonction était occupée 

llébé. déesse de la jeunesse?
A verser aux dieux le nectar et 

l'ambroisie.
Quelles divinités secondaires 

étaient les compagnons de Bac­
chus?

Les Satyres.
Quelle prêtresse célébrait les 

mystères de Bacchus?
Bacchante

JEUX D'ESPRIT
Avec un C, je suis dans les chiffres; 
Avec un D, je suis dans la cage.

Avec un B, je suis sur l'eau:
Avec un L, je ne suis pas étroit; 
Avec un M, je suis dans le cahier.

Avec un B. je sers au nettoyage; 
Avec un C. je suis fratricide;
Avec un G, je suis dans le gousset; 
Avec un M, je puis travailler;
Avec un N, je ne suis pas grand; 
Avec un P, je nourris;
Avec un S. je ne suis pas malade: 
Avec un T. je suis sur les glaces ; 
Avec un V. je suis inutile.

Réponses: Compter - Dompter; 
Barge - large - marge; Bain - Caïn - 
Gain - Main - Nain - Pain - Sain - 
Tain - Vain.
Reconstituez ces proverbes: -u: 
- -o- e---a--e -a- é--ei-- 
-ie--e -ui -ou-e - a - a - - e 
-a - -o u- -e

Rcp. : Qui tVop embrasse mai 
étreint

Pierre qui roule n'amasse pas 
mousse.

Quel était l'oiseau de Jupiter?
L'aigle.
Avec qui Bacchus s'a'socia-t-il 

pour combattre les Titans?
Avec Jupiter et les dieux.
Qui désigne-t-on par ces expres­

sions: “Les suppôts de Bacchus”, 
"Les adorateurs de Bacchus"?

Les ivrognes.

'Tiré di-s Jeux i.i Cartes f-CLjc-iujcslHLUie 
de fabbe Etienne Blfinehnrdn

EEEIA
NLNGV

Eu replaçant ces lettres, 
vous trouverez le pré­
nom de celte fiancée.

Faites ce dessin en ne 
traçant qu’une ligne, 
sans revenir sur vos pas 
ou en traverser une au­
tre. (Solution dans 
cette page!

Partez de chaque souris et voyez si vous pourrez 
en sauver deux des dents du chat affamé. Lorsque 
les lignes forment une fourche, essayez oe deviner 
quelle est celle qui conduira la souris en sûreté

LE CRIME EST PUNI CHEZ LES ANIMAUX
Le» oiseaux sont très sévères pour les criminels. On rapporte qu'un 

jour un moineau vola le nid d'un martinet. Lorsque celui-ci revint. U 
s'éloigna sans apparente protestation, Mais il arriva bientôt, accompa­
gné par plusieurs autres martinets. It y eut alors une sorte de procès, 
et le moineau sembla avoir gagné sa cause Mais quelques heures apres, 
une nuée de martinets survint, chacun portant dans-son bec un peu de 
terre qu'ils emploient pour faire leurs nids. Entourant le voleur, chacun 
laissa tomber la terre sur le nid volé, enterrant vivant l'intrus.

Voici un autre exemple: un chasseur d'oiseaux visitant la Turquie 
voulait se procurer une cigogne, vivante ou morte. Il n’osait la prendre 
au piège parce que les Turcs vénèrent cet oiseau. Mais sachant leur ha­
bitude de punir l'inconduite, il enleva trois oeufs d'un nid de cigogne et 
mit trois oeufs de poules à leur place. Lorsque les poulets vinrent au 
monde, il y eut un grand tumulte dans le monde des cigognes Le mâle 
s'éloigna pour revenir avec sa cour de justice On lit un procès et bien 
que la mère semblât plaider non culpabilité, elle tut trouvée coupable 
de mauvaise conduite et tuée par le: autres

Occasionnellement, il y a acquittement, ma la peine haMtuette 
contre un oiseau coupable de crime, c'est la mort

h
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Viii:’’ J'j/enir et cief de la 
regjom minière de 

CHiifeougamau.
î*ir i ouh.Lot,

cnTirsjwifHlant 4m “Siriril”

St-FèUci ‘u. ville dont la popula­
tion isfc orèï fière, voit aujourd'hui 
avec >(>tuin,ni.> et orgueil, le rêve 
de a»; pionniers sur le point de se 
réaliser ! cvs derniers, à leur ar­
me? i St-Félicien. en 1868, s'éta- 
îrltreui, dons les antons Ashuap- 
arouciiou vu. Denieules, Parent et 
Dufferm O; t iricoire comprenait 
Une distance d environ 12 milles sur 
la longueur et une largeur moyen­
ne de î milles. Ces cantons ne sont 
pas tous compris en entier dans la 
paroisse Dans le canton Parent, 
ou prenait seulement que le pre­
mier rang. dans le canton Ashuap- 
UMw.-houan. c'euit la partie situé'- 
au noid-ouest de la rivière à l'Ours 
moins tes rangs 3 et a, tandis que 
le canton Denieules fut compris 
pt esqu ■ eu entier, moins les rangs G 
et 7, et dans le canton Dufférin, 
les 12 premiers lots des quatre pre­
miers rangs seulement furent incor- 
P'>fc‘.s fans la paror.'-c.

Tout ce territoire forme une plai­
ne mu-.* ;oitime une taille, traversée 
datu toute sa longueur par i'A- 
shuaiMtiouclumou, une rivière dans 
ta dimension du Saint-Maurice et 
fiordée de terrains fertiles. Les 
LauietiUdes bornent cette plaine 
vers ie sud. Ces montagnes sont 
les mêmes que l'on aperçoit à Qué­
bec Sites continuent jusqu'ici sans 
interruption, et s'y arrêtent pour 
former la limite sud-ouest de Saint- 
Fetùuen. ie sorte que d’ici en ie- 
gardant vers le sud, ou de Quélie 
in regardant vers le nord, on aper­
çoit les Laurentides avec la mém 
distan.; • et à jieu près le même 
coup d'oeil

L-a.s premiers colons qui arrivè- 
rvu *n 1468 furent des gens dont 
les noms ;ont encore dans la mé­
moire de plusieurs citoyens d'au- 
jo'ind'imi Ce sont MM. Jean La- 
ohanjce Sévérin Tremblay et Israël

|^3g5P=
►

►Lvi—-fi
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Trois cuius de St-Félicien
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Boilv Nous aurions aimé nous ar­
rêter un peu sur les difficultés et 
les ;iii.v *re.s de ces pi entiers colon 
de la Rivière à l'Ours iSaint-Féli- 
cien . rappeton-s seulement lui peu 
les horreurs du grand feu de 187Ü 
qui ravagea tout le Saguenay d'a­
lors i compris entre St-Félicien et 
Cilleoutinu> qui avait tout détruit 
sur .son passage, forêts, habitation, 
et animaux.

Peu après ce grand feu. soit en 
I'M;, if; premier commerçant nota­
ble iui s'installa à St-Féllcien, fut 
un nommé Félix Roy, qui par sa 
par utipation active et ses efforts a 
attirer a St-Félicien les ministre, 
du gouvernement dans le temp,-. 
homme-, d’affaires et journalistes de 
Qu-tiec. réussit à faire répandre 
beaucoup de deniers des gouverne- 
menu dans la paroisse et jeta un

l. » première < iiapelle

'«•nu
•’>«*»*

V*>r>j

Iv- -

grand lustre sur la colonie.
Un autre aussi, dans le temps, fit 

beaucoup en étant, pendant les pre­
mières années, malgré son peu d’ins­
truction. l’avocat, le notaire, en un 
mot le jurisconsulte de la colonie, 
soit M. Abel Savard. S’il n’élait 
pas instruit, il avait une très gran­
de intelligence et du bon vouloir et 
rendit de grands services dans les 
affaires légales, par le règlement de 
nombreux différends et par la ré­
daction de bon nombre d’actes sou- 
seing privé.

QI’Kl.Ql’KS-UNS DUS I M I S 
T’IÎINCH’ Mi V

Afin de permettre à nos lecteur: 
de pouvoir suivre les différentes 
phases historiques de St-Félicien. 
nous nous permettons de mention­
ner quelques-uns des fails princi­
paux de ce qu'est aujourd hni la 
ville de St-Félicien.

En octobre 1871, première messe 
célébrée ici par le Rév. M. t.’I/.éar 
Auclair. curé de St-Prîme, dans le 
camp occupé par Télesphore Mar­
tel.

En juillet 1873. première messe 
célébrée dans la première chapelle 
construite dans la paroisse à peu 
près où se trouve le Jardin actuel 
du presbytère. Celte première chi- 
pelle fut détruite par le feu le 25 
novembre 1884.

Dans l'automne de 1872. s'e.st ou­
verte la première école, située près 
de l’église et la première institutri­
ce fut une dame Pierre Bouchard 
fille dans le temps.

En 1873 le gouvernement cons­
truisit un chemin public Jusqu'à St- 
Félicien. Avant cela, le trajet se 
faisait en canot sur l’Ashuapmou- 
chouan. ou à travers la foré-, jusqu i 
Roberval.

En 1879, le Rang Diable com­
mençait à s'étendre un peu, et le 
rang Simple était ouv-er: p,n M 
J-Bte Churtiv. venu le Quéir-c

L»* 15 janvier I83>, •ut lieu In 
bénédiction de la première •gti.;-' 
par le Rév. M J-BD V ill • • • ut •

de St-Jérome, délégué de Sa Gran­
deur Mgr Dominique Racine, évê­
que de Chicoutimi. La population 
était alors d’environ 600 âmes.

L'érection canonique de la parois­
se de St-Félicien eut lieu le 3 no­
vembre de la même année, par Mgr 
D. Racine, et. l'érection civile se fit 
le 12 mars 1881.

Avant 1883, la messe était célébrée 
à St-Félicien. d’abord tous les trois 
mois par le Rév. El/. Auclair, curé 
de Si-Prime, ensuite toutes les trois 
sem dues par Mgr F.-X. Eelley. alov 
curé de S--Prime et qui fut Grand- 
Vicaire de Chicoutimi et Prélat Do­
mestique de Sa Sainted é le Pape 
Pie X

Le premier curé fut le Rév. M. 
Joseph Girard, qui arriva en oc­
tobre 1883. et y demeura jusque 
vers 190-1, alors qu’il fut remplacé 
pai 1- Rév Loui- Tremblay. Celui- 
Ci fui remplacé en septembre 1901 
par le Rév, P. Ifudon.

la* curé actuel est M, le chanoi­
ne Simon Bluteau qui est arrivé en 
1917 pour prendre charge de la pa­
roisse, dont la population est ac­
tuellement de près de cinq mille 
âmes.

U ( IV11.

Le premier maire de St-Félicien, 
fui. M Joseph Savard, élu le 13 avril 
1881, puis se sont succédé comme 
premier magistrat, MM, Félix Roy 
Domicile Têtu, Célestin Boulay. 
Henry Savard, P.-A Jobin, Antoine 
Hébert,

En 1947, St-Félicien, par l'entre- 
mi-Mi du maire M Albéri Gagnon,: 
agent d'assurance et des échevins. 
obtint du gouvernement sa charte1 
de ville, et, depuis l'an dernier, elle- 
est sous la direction de son hon­
neur le nuire Dr Jean-Marie Lé- 
,'roque, aidé des échevins Rodolphe 
f.-f-bvre, J-Adrien Tremblay, H 
Bloujn, Paul Sénéchal, Charles Du- ' 
four et Clair Blouin. tandis que le 
>ei-r,*t-i1re-frésoriei- >st M, J.-Claude 
Gu v.

I. isp*- - fe T F’-ti -n depuis

; 1901. a pris ]es voyageurs par sur­
prise. car située sur les bords ie 
la ns ière Ashpapmouchouan, elle >f- 
fre le plus beau coup d’oeil, soit par 
ses divisions, ses maisons les plus 
coquettes, par ses maisons de coin 
merer- ou par son parc qui est sans 
contredit l’un des plus beaux que 
l’on puisse trouver dans la province, 
sinon dans tout le pays.

Son sol. l’un des plus fertiles, est 
une riche source de revenus, qui, 
ave - scs industries laitières, fait de 
St-Félicien le point de mire des 
mangeurs de fromage, car une im­
mense quantité du fromage aujour­
d’hui sur le marché canadien et 
dans les autres pays, vient de !a ré­
gion du Saguenay, Comme deuxiè­
me source de revenus, c’est l'exploi­
tation forestière. Notre ville 
dotée de moulins, où le bois arrive 
en billots de la forêt située à notre 
porte, est travaillé, et ensuite ex­
pédié par voie du chemin de fer, 
dans toutes les parties du pays, et 
même aux Etats-Unis. Comme au­
tres revenus, nous pouvons mention­
ner entre autres ceux de*la récolta 
des bleuets, de la saison de la chas­
se et de la pèche, ses belles rivie 
ves. ses lacs ou abonde l«i poisson -i 
la forêt où le gibier ne manque pu -

LE COMMERCE

Le commerce des bleuets aux I.i 
St-Jean et en particulier à St-Fé ■ 
licien. est une source de revenu, qui 
a un cachet tout à fait particulier 
Pendant une période de 5 à 6 semai 
nés. des familles entières quineir 
la ville pour s'enfoncer dans a fo­
rêt. et les enfants comme les iiati- 
des personnes font la cueille! te de 
ces fruits, tout en obtenant un - 
beau revenu. Pour Vannée 1949. ce 
fut un record pour St-Félicien, alors 
que plus de 70 chars de bleuets ont 
été expédiés aux Etats-Unis, et en 
outre environ une trentaine de ca­
nnons qui ont pris la même direc­
tion.

Monsieur le ehannine SIMON K IC 
TE VU, curé de la paroisse.

graphe. 3 marchands de meubles, 
1 banque, 1 caisse populaire, 2 mar­
chands d'instruments aratoires, 1 
cooperative agricole, 1 moulange, et 
plusieurs autres maisons de commer­
ce qui nous échappent à la mémoi­
re. Du côté industriel, nous apper- 
cevons, :î moulins a scie dans la ville 
et plusieurs autres dans la parois­
se, une manufacture de canots, deux 
manufacturiers de portes et châssis, 
i electr - jens. 2 plombiers. 3 méde­
cins et un dentiste.

Du côté religieux, la paroisse est 
dirigée par le chanoine Simon Blu- 
teau. curé de St-Félicien depuis 1918. 
assisté des abbés G. Tremblay et L. 
Bergeron, connue vicaires, un colle­
ge dirigé par les Frères Ma l istes, 
un couvent dirigé par les Rév Sneurs 
Notre-Dame du Bon-Conseil,

M 1RES OR( ■ V N ISM ES
Comme commerce. St-Félicien 

compte depuis ses premières année.--, 
différentes maisons d’affaires et 
tout spécialement le magasin Têtu 
dont le premier propriétaire fut: M. 
Domicile Têtu rl qui aujourd hui 
porte le nom de Têtu & Fils. C’est 
dire que St-Féllcien a toujour- ei - 
de= plus florissantes. Tl y avait aus­
si plusieurs autres marchands géné- 
r-aux au début, ainsi que plu.sicur 
potifes industries, mais aujourd'hui, 
il serait .trop long d’énumérer : : la 
lisle de tous les marchand- Qu'il 
nous suffise simplement de donu -r 
le genre de commerce et d'affaire 
de chez nous, pour démontrer tout 
le progrès réalisé depuis l’origine 
de St-Félicien, soit depuis 1868. 
Alors qu'en 1904, nous conipUon 
exactement 5 marchands gén-oaux, 
une li- ii-rrerie, 4 scieries, deux mou- 
langes, deux fabriques de porte et 
châssis, un boulanger, un médecin, 
trois forgerons, et trois mnison de 
pension, aujourd’hui nous comp­
tons de plus 10 garages, 4 hôtel 1 
théâtre, 3 cordonniers. 8 restauraiü.- 
3 salles de billard, 2 marchand d-- 
chaussures, 7 magasins de man han- 
• ’ ' p'i-.tr hommes ou daim un - 
chapelière, 9 épiceries, 2 boulangei - 
pâtissiers, 3 forgerons-charrons. 5 
étaux de boucher, 2 marchand.- de 
mus.que. 3 salons de barbie. 4 
salons de coiffure, 3 marchands 
généraux, 2 quincailleries, 1 piloto-

f/èglto*- parulvd it--

t vîè n

- .àc

I-e chef de police qui est aussi 
en même temps chef de la brigade 
des incendies est M. G.-Emile Le­
mieux.

La commission scolaire a pour 
president le docteur Jean-Marie Lé­
vesque et le secrétaire est M. Harry 
IXtinas.

Plusieurs associations existent 
dans la ville : un conseil des Cheva­
lier- de Colomb, un comité des re­
union.- industrielles, commerciales et 
roui'i.o iques qui s'occupe d'aider les 
membres du conseil pour le dévelop­
pement et l’expaii ion de lu ville 
une ligue d>r- proprietaires, un cen­
tre récréatif et plusieur autres or- 
g,misa lions, dont celle qui, depuis 
quelque: années, a fait un grand 
progrès dans notre ville, le Cercle 
Lacoidaire et Jeanne d’Arc.

Dans le domaine du transport, 
nous pouvons compter sur le réseau 
du chemin de fer du Canadien Na­
tional qui traverse la ville de l’est 
a l’ouest, et qui ouvre les débouchés 
pour le commerce en général et pom 
a- transport de voyageiiri soit pom 
Montréal Québec. Chicoutimi: une 
compagnie de fran port aérien 1» 
Boréal Airways, qui a sa base sur 
la rivière Ashuapmouchouan qui 
longe la ville, deux compatin.:e.-, de 
taxis avec leurs 47 automobiles, la 
Compagnie d'iiutobu,, Verreoult qui 
fai! le transport, à des heures régu­
lières dans la vilb- et la paroisse; 
il y a au i un service d autobit. 
pour l'été seulement de St-Féllcien 
à Québec trois fo! par semaine, -t 
Un service quotidien ave - départ P* 
Drile’au pour flnqulère et v!ce-v,;i- 
sa trois fois par jour avec arrêt » 
St-Félicien.

1.' \VENIR

St-Félicien, est appelée à devenir 
un des plus grands centre.', de la 
province, par suite de la construc­
tion de la’route qui conduit de St- 
Félicien à la région de Chibougi- 
mnti, où se trouve, d'apie- les ex­
perts en la madère, les plus riche.» 
ressources minières du pays. Cette 
région, à environ 157 milles de notre 
Ville, n'a qu'un seul endroit et le 
plus près pour son ravitaillement, 
soit en vivres, outils ou main-d oeu­
vre et c'est notre jolie ville avec 
se maisons d'affaires ou l'on trou 
ve de tout,

St Félfeien est aussi appelée » 
cotinaitre son plus grand essor d iet 
quelque- années, dan. le domain.* 
du pou- ur hydraulique alors qu • 
a»- nv:’*i • . dont rA.shua.pmou- 
chouan V -lie seule peut fournir,

,, , .-nui otiutec, plusieurs md- 
! K-ra ie -he vaux-vapeur, alors 
(U une .•■ule Je e, chutes p*-"
■’I f VfrSqf "Otu'- 6.» ÎO 300
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Cnpiiame Roger Rentemps Mon nrv« u linul.li. -m*oi '*>n » i ■ \ * J »
iv.t buult'vrr^é |)ar la «randt den.ovf-rtf de 
la drogue mlraculeu^r

Jt»cf l’ont-h 
«1 Adam (ait ) 
nudalrt a|i- 

paritiun

K K 1£ Kl y 
Miruei: Il 
aura pi u

L» a«-(-«»ru 
uncle José ! 
Mais cet Indi 
vIdU ne 
r ii 1 r a p a Votre neveu 

»»l un Iran 
deur

| l.e laburatuirc du st*nor Vd.iro est la scène 
1/ | hrutale cnri’uslon loi •> inunmc- fi.
T""^ ‘in( la p* v lamciKini l nll.i.

" '■ /P
il une 

litchis

Je ne lutte plu 
rnor Hunlemps! Je 

rue lends paisible 
ment aver vous au 
ri os te

.r
|,es patients souffrant de l’arthrite 
guérissent parfois d eux mêmes: la 
nature réussit on la médecine 
faillit! La science n'en connaît 
p,i.s encore la r tison!

J'ai (opinion d un nu dec In 
que la fleur pourpre ne 
possédé aucune puissance 

unit! ce .|A/It Mais cela 
m'a guéri!
Je n’ai 
plus d< 
douleur

it5a

>cni 
lin ni cm p

va rtir

1 La police 
trouvera

Adaro plus
tard.

rarce «|ii 
utilisait. 

Ile pom 
ret. s’il

1 tclla connaissait I herhe qu'il 
\ d a ro a tenté de l’assassiner 
ail rendre sans valeur son 
essavait d’en vendre.

Sous aurions etc 
les suivant 
nous faire tuer 
l.aisscz-nou* seul 
avec lui.

Apres que ces eucrgumenc* en 
auront Uni avec lui. il aura 

besoin de la police pour 
le conduire

V ous .«liez 
appeler la 

police.

Nous connais 
s ion s aussi 
cette herbe, 

l’.iblo et moi
hoplt »l

Mon nen 
I est un
V vilain

SVC »Y OIA ilfcvici WC

David a fait la conversa­
tion avec mon ami. pen- 
lant t|iie je faisais rn.i 
(oürt ti

\ovons 
pourquoi tout 
ce t nia marre? i

-------- KT
DAVID

\ MAMAN
fi

R
>

m
R Foil non? — ( est mon joui 

nal
11 a ouvert la boitt 

de bonbons qu’il 
ivait apportée ]>our 

mué

( e n est 
pas si 
vilain

que David lui aR I donné à lire !

\r i
mon

lise quelque chose!

D
hF

'■y
Js,..-,. . ; » y-

M M |Lràï&■ :i wÈl
1 t I.TÀ 5lf . «Cf MCICON*

Y y xtÿ v.
n«'i

Oui I luo. j’ai laisse 
la maison en retard

I u aurais du partir 
plus lot.

u ru en 
retard

I OUI

tard

L t Idn partir

TOM
etFIDO S



Lt SOLEIL Québec, dimanche 5 mars I960 1T

*

»

I

Y JEANNE ARDÈNE
!>ta»..*a DA&nfcAii H 
>♦>» ?»uU,4 J'h-ttilÿ î 
Hum . . . Cawfc jïjst^ 
riî^nt Bü cure
;e nt ti A mK eu v>'it
ï're. Tem-pete !

il FCS»-

Si jamais tu as été V *J~~^ 
une actrice, Bébé. .*,'A-••
c'est maintenant le 
temps de Je 
pruuver ! '.jiaaud un

possèdi
l--s d<>iUr
aauxe il en .«.

un beau
«hier à attirer
s ;>i 1 Je

MSAinsi, le lendemain 
apres-mi«id : Et ce même suir auI'*' bien nnu>

’i'si - ce pas, ma 
chère 
Suranné ?

Daniel, innn agneau 
inontrcz-moi de nou 
voau ce pas divin 
de rtmiba . . .,• Mais, lîaniel, mon 

'fieri, vous u'aller 
pas aie laisser mou 
rfr tic soif, n'est-ce 

pas V 'iai jus- 
, tentent une
s helle table

àX \ V^ Y,

MmB

■

*

*

Jf

*

-K

-K

Un télégramme 
pour vous, Mlle 
David!

Ecoutez. Jeanne, cette 
vieille pécore joue son 
rote au clair de lune !..im

J’espère que Ta résis 
lance de Daniel est 
au-dessus de cela!

’/ Bill

v

Cota vient du studio. — Je 
suis prïee le retourner 
pour I -s reprises — deux 
ou trois (ours

te tremble à la pensée de 
laisser Daniel exposé à cetto- 
amorce de célibataires !

LA CORRESPONDANCE

f
r-5 ' "%

OHA*?.r»Stf PA.PCN 3u HaYphong,
Tonkin P N P*. lrtm*ri.k* in * 4 '-ntiU« cor- 
rivité-Mi f » r» c *

t?>»B3P. ■VDLiVA.NT I^CI 103. F A. 
I M TooJcin P N F y. J i«ntan<l« pour 
lui *• .»»"• I»vj< l«* nè >cbrnvirades, ccr- 
na»(».iri. |i î n 'éis ' J ri j-|t*MMD‘. H à 21 arvs

MieHi » Vie s, > » ti ir 1.MI \NTOINE HUROAT.S- 
fCf, PAIN Huiplvin^. Tonkin, iésire
• i'r^*i» >mzJ. * iJ.*'in-î 'it* 17 a 22

7'Ma Ci- >r^P/R'iN iu.j a! »' électricien, Ba- 
.•rt ihicv-i.li* lu* HHU.phi»!:*' Tr>nkin, K O , dr*- 
t»Mn h-- :*m r 1 ui r, • i ; 18 \ 22 ans.

M'Wr**'»' MORiBm. atr* C'Mtrbet Cadre». 
F A f ri m i val '* N F , désir*! cor-
rt*-»r»ouolHri- • sirnéli-niii * :t i 22 an.».

lONAXia MtfaAZ/.O Mis? <>i.47-5. IR E I 
FAC, 8td' fi^l-Abiji-i Alerte A F.N . 23 
«ara-., saifi-k!' i-j • 1 ^tuan-de* oorresS-
|K>nn>4nta? sin nlDHi'M ? J i prés .M>n
i»v* U *s .fNK'lt

JOAN LBWOÜX \1l • ^7 O'VÎ. 1 R E T 
*' £ A PA J AkIi-fiel- Aç<*rt*?( a.
FM. U un; vi'li >li j.js* 1-*[iiaud^ Corjt*fc- 
(MKM.fa’OJ.i» ?hti'i«it»?iins* il t. caractéré
ni. üèi. é|#«»r tu

u*t a >A4?,r>cN\r.f mu V).nrt, h Api ai 
>*q»-»r.s* .8 P r*i. rw. TO K. rW?v»r<* 

•>«rMti|»'Mi«ii • w**.' Mb.* ti!-■ iKnivan o nr**
1«- t' dif ia; JU l it iliia,,

LL+tf, ? P ^ Ha iii'-ViU? Q i♦?!»<»<: désire
««IPMfifci II’ I s* Illi'»•/•* } ■ ti) « 4 > A«i'

ayddm. 'Mb** ixmmm: .ici i >m Plv>v» appré­
cié*

t.UJBjBN: DION m. Ste-Julie. .3,1*1»;,% 
desire correspendame.s plus f i-, ,iin. 
ceres qirin*vruh*s, ignies de .15 i ts »,M 
eelipa tsires ou yeuve.., d'oieuratu 1 Qie-■ 
«>ç< ou dar>« le» environs.

h'RANOE VEZINA St-Phi4fber(, Ct> F8*?aij. 
or J»*un<* fuie disting-uéc, demamte 
correspondants asw?. instruits, ayacu bon- 
ne s:; jaMon, â£j<*s rit* 22 a 27 uus ?S'f 
flinte les aru, iu musique et sport.»

WiANOINE St-Pierre, Cté Mon cnM^ny 
(fraude brune aimant le sport et U Uv- 
:ure d-bWe correspondants rlistintfurf*» le 
30 a 3« ans, résidant a Qu«H>**u de >r«*i**- 
rence.

JACQUES 457, Champfleury, Québ**' ai­
merait corresporKlre avt^- g ont il) es )«MitiieK 
îiiies cie 3 8 a 12 an*, attuaiK le ip-t > 
e* la njusiq ie Photo si possUale, li .siitoin 
een re our.

CHRISTIAN F, 34AO rie Bullion. Yf<*t/,Mai 
P 16 désire ro r respond a tirvs «^1 ktM tea très 
ou veuis sans en/ant de 4f» à ;<) iti,-, e* 
tieiiv. honr «• <■ et aya<nt un** bi>nne iP/j-a* 
tion. But serieux. K«*i><>n8e astiur»***

CERCLE DE CORRESPONDANCE 
CANADIEN

C élibataires, vous désire/ votas foir,* 
des amis, vous marier T J<»i«ne« fj.»*.re 
Crrcle (27,000 mentbres). luf arrnation» 
(ratuiles. inclueg limbre. C'aoiee lus 
C hiroutimi, P. if

la situation au zoo
par A. K. Astbury

Eu Angli , iîn j, on a l’habitude, | cerne cette question r. inu-* i. 
'"t Jet)m, lu mois Je janvier, de pas- nière, il y a eu aussi un i 11 , 
>er en revue les événements de l’an- sement important du nombi ■ !■
:i*- JUi vient de se terminer. On girafes; des ours polaires, des lion­

et un couple de léopards ont u

àf.

oublie des rapports et des statis 
■ tiques sur tous les sujets, du nom­

bre Je vies humaines sauvées grâ­
ce aux efforts des canots de sau­
vetage 1100 eu 1949i au nombre 
d’enfants auxquels on a donné le 
nom le John ' nom qui semble a- 
voir battu tous les records l’année 
dernière),

Parmi ce.s rapports, il faut citer 
en particulier celui du Jardin'zoolo­
gique de Londres oii se trouve une 
collection d'animaux qui, pour ce 
qui est de son importance et de sa 
variété, n'a guère été surpassée jus­
qu'ici. même avant la guerre. En 
1941 97 nouveaux spécimens, dons 
envoyés par des amis du monde 
entier, sont venus augmenter la 
collection, et la plupart de ces a- 
mmaux isi je puis me permettre 
de designer ainsi les mammifères, 
les aiseaux, î*n reptiles et les am­
phibies dont il s'agit) sont anivés 
en Angleterre par avion. On se 
souviendra peut-être du jour où 
-tait annoncé que l'éléphanteau 
Dumbo quittait Calcutta pour Lon­
dres et qu'il était le premier ani­
ma! de son espèce à assister à une 
réunion de la Société de zoologie 
Je Londres. On a fait venir aussi

litinS l g 11» *1 ■ p«n it/ail. être
plus diii'ieil »s > > ) Ta• qui a t
c> à £Eî00 Uni; Qu Et, en
singes, atteignit! j colt^jzera au
i et un ping >uml ' [.,» i*u teaaire
jv iy<\rf, la 7i- ifl ierviçi:î re
ait t » 1 ;ir i part l’an
t celle l'une p - • n lii?n;no€*s, d

->ar !a voie de-, airs des marmottes 
le prairie du Canada. On a amé­
nage un enclos pour des souslik.s 
d'Europe, les premiers qu'on ait vu 
eu Angleterre depuis 50 ans. Les 
souslik.s sont renommés surtout par­
ue qu’ils ne sortent de leurs ter­
riers que deux heures après le le­
ver lu soleil. Je dirai d’ailleurs 
que je partage entièrement le point 
Je vue ie.s soijslik-, en ce qui con-

BVH..W; WORTH AND 11«4 
iéwvfr» »rr<»sj)oi!t1iv avo

b? *! * JH 
r»h*/j »
MffiOtfBLrwe. Î78

! ‘»rt»V4|HMhdr«* JVi-n; 
Wlrs çriadiî l»* (■»! •
si«j»j.* i», l" .%{>•» r»

R/‘lM>n*s
4** A'- 

Jeun 
qui

f*. Qué- 
p.s gens
enverra

i‘‘ Ru**. Québec délire 
jeunes tçens de 22 à 28 
fêrence. aimant la mu-

HilP.LP.[> I.AVOIF !>• 
!> i. lé'-ur** >/f r*t.>[>ou<hjH

I -wriivti.j»* a Ji.oMti*{!s«*.*.
lt? dHwrt L»? cinema

'i»s.v)n. Cté Abiti- 
I* de 17 à 29 ans, 
tuiani ta musique,

LUOIS4E71TK DOYON in-J Cap Santé, 
Por fi-'ut Pusr.e restante, distinguée désire 
»rfM#ivMi»tr • iv**c Jeune h'ftime a s se* Ins­
truit U‘ m t 2« an-- Réponse afl.nurce à 
qui -u verr » photo
MfCHiBt E prvsie re.i’Hinte. Charlesboiirg. 
leNtwu.i- o» re yjBïiiita nt» ruJiiv<*s et - 
rieinc J • i2 » >j in.s. ivimt de bons pnn- 
’«t>e • is-i Qu-ebe ow luroni '•.i préférence
toGUOPÆ RIfXIX Cl.vva. Abitibi. a-«i CT 
P h*sir* orfesp'mdQfi'cb d»* 17 à 29
tn* imiihn> «port et U musique. photo 
»t ►►,»d)l^ U an retour.
’> K VMJ.mc, Cio va.

, m-ip<KUhlfPz»îrt b* !« 4 
aiitsiqu.* «i Iftiti-,.* et 

\% lionne »ii

.Abitibi, désire ror- 
20 ans. airn-ant la 

la lecture Photo al 
retour'.

IdMCf.K OAeiN® 'Jt) .4» 
i -«n.i îorr ? p nd
| .'a - *» I- ii) i W m s. 
j mi isri^ l.-i* învtront».

-Julie, Québec 32 
irttes sérieuae.s et 
refiefant à Québe

(WÇP.TKF Oa-barto 'l'^misrouata Jeune fille 
I ■ Mrirw-*-* i»mpféherrive de-

uM-o-t* r*MreKi«>u n <. s I.» ;0 ans et plus, 
pr*»< *#,1 »aohe)iH ><i autr»*,, txtn ; catholique.,

élevés au jardin zoologiqu
On procède actuellement i n 

ventaire du Zoo. relevant le :i>ui- 
bre et la valeur des animaux [. ■. 
détails • fournis sont des >lus mt ■ 
fessants. En 1949, par •K-mol- 
on estimait la valeur d'un ■leplnni 
à £1,500, celle des 
celle des tigres ( 
élever en captivit 
aigle, mangeur de 
une valeur de £500 
royal. £200. D'au 
leur des souris éi 
sh G pence l'une, t 
nouille ordinaire i 3 pence fl sm i 
intéressant de suivre les fluctua­
tions qui pourront se priNlunv >>)• > 
année.

Avant d'en terminer avec Zoo.
I rappelons-nous que le jour >u I 
est le plus difficile d'y telephone! 
au Zoo est le 1 r avril, car i our­
la les gens ont l'habitude ! • ,e 
faire des plaisanteries anodine., ,>i 
nombreuses sont les pei.onue, 
qu’on a réussi à faire téléphoner 
à Primrose 3333, numéro lu Zoo. 
pour demander Monsieur Renard 
ou Madame Lapie,

Il n'y a pas cependant .que I ■ ,*» 
de Regent's Park; i! y a aussi • 
lui de Whipsnade, à la campagne 
au nord de Londres, ou les rm- 
maux sont pour ainsi dii : •n li­
berté, dans la mesure ou eela ne 
présente aucun danger Nous i 
vous aussi dr-s sanctuaires I a- 
seaux, et de nouveaux paies natio 
naux et des forêts ou les petits j 
nimaux sauvages pourront se mul­
tiplier plus librement.

Je viens de lire des détails très; 
intéressants concernant une de •>*., ' 
forêts qui se trouve en Ecosse. 4 
Culbin, sur le golfe de Moray, ion 
loin d Inverness. C'est là qu'en 
1694, le long de’ la côte, une tem­
pête de sabie engloutit le manoir 
de Culbin, ainsi que 16 fermes et J 
chaumières, et transforma U mil 
les carrés de terre arable en roi 
stérile. On chercha par la suit ■ 
à arrêter le mouvement de ce. 
dunes vers l'est; elles envahissaient 
les terres avoisinantes à un rythme 
de 20 pieds par an environ Quel­
qu'un planta une rangée de pire, 
mais le sable finit par les englou­
tir ne laissant visible que le iunif, 
des arbres.

La Commission des forêts prit, i 
la chose en main en 1921. *n !')>!. 
létendue de 12 mille, canes Je 
sables mouvants aura été -.nas 
formée en une forêt de pin ,

La Commission commença par 
couvrir les dunes de branche.-! d- 
hêtres, avec le gros bout au 'eu' 
à raison de 40 tonnes de brancha 
par acre. Cela empêcha le sable 
d’engloutir ou de laisseï exposer j 
les jeunes pins qui furem planté.; 
parmi les branches Les bi in- o -, 
pourrirent et foimereot. uumie ou 
tapis qui servit à soutecuc les feu-'

arbres Eu 1949, la Commission 
le même sur 150 autres acres 

I- lunes x Culbin et coupa 2.GOO 
'dunes le bais des arbres plantés 
I‘pui s 1921.

l>.;iuièreinent. au nord de l’An- 
;t•terre. >n s'est occupé de planter 
•lus le 1,000 bulbes de jonquilles.
* •' • ;mquilles ont été plantées par 

120 'coliers de Cockermouth sur 
un et rain vague de la ville. Ceux 
lut mnaissent le jtoète William 
v trd.su irth et savent qu'il naquit 

a C i kermouth dans le Cumber-
i i l mt peut-être eu l'occasion de 

!tie son poème sur les jonquilles, 
ils tomprendront ce que ce.s éco­
liers faisaient. Aucun hommage ne 

plus digne du grand 
ellement aimé Ja na- 

avril 1950. lorsqu'on 
nord de , l'Angleterre 
de Wordsworth par 

‘ligieux auquel pren- 
chevêque d'York, des 
les récitals rie poésie 

•i te. ‘xcuisions. les jonquilles de 
. fèx-kermoiJlh auront fleuri et s'a- 

ptAToiif sous lu brise tout comme 
selles qui inspirèrent le poète il y 
a maintenant plus de 100 ans.

Pour venir en aide 
3ux enfants arriérés

PARIS 1» Rotary Intematio- 
rt i ! vst jK-soeié a l'Organisat i<»n 
des Nit.ions Unifts pour J'éducatton, 
lm .in,Mice et lu culture (Une-sco) 
twur l'attribution de bourses qui per- 
met'.tom, aux spécialistes des ques­
tions sociales de quatre pays dé vas- 
•**» i>ar la gucn'e de sc rendre à 
l'etranger en vue d'étudier le, mè- 
tivaJes thérapeutiques modernes u,p- 
pliqun-vs à la rééducation psycho­
logique des enfants arriérés.

(-** Rotary International est l'une 
dos >11; an usa lions non gouverniMncu- 
ta.ios qui jouissent du statut «xuvsul- 
taiouf près de l'Unosco et du Conseil 
•yxriomufiic ai social des Nations 
fjinos

• Prime uf E'oxes" (TCI') dépame 
en valeur h-s habituels sujets auda­
cieux traites au cinéma. Ma/piifl- 
Iurunent tournee dans un aulhenti- 
l'je deeor italien, eelte pellicule a 
oiffisarnnienl de lirin pour éviter 
les rituels moments d'ennui que 
pourraient apporter un dialogue trop 
eeclien lié, Tyruiie Power est genti­
ment détestable. Orseu Welles et 
Wanda Hendrix collaborent. En 
-tomme, un agréable divertissement.

#ji tir liHles prlmni, V/iiiIp* 
fr*ln/« Je •rmrnmi. *5 brl- 

ie* primv* Je »«trr choix. C”e»| f*. 
■h* * 4»;ncr, drniAndr/ un «aior** 
timrrit i- H-» paquelfi dr ^i«ineR » 

I l -niq Ir p«|t. Vente f* llr (tien 
» lrbs»ur«€*r. pare* nprèq U fente. 
t'*tsi<»cv** dr primes grati*.

ALLEN. NOUVEAUTÉS enp 
ST ZACHARIE. QUE .



12 LE SOLEIL, Québec, dimônche 5 mars I960

par

Lee Falk
■----- WILSON

M<COY
----------------- (ST------

Fantôme est parti . , . Singe- 
ido!e de Durugu gouverne la 

jungle. Obéis 
ou meurs.

Curan, se peut-î 
qu’un homme sa 
ge tel que vous, 
croie que la 
statue de pierre 
du singe se

vais vous le dire 
comme cela m’a été

dit par quel 
qu'un qui

Mais le Fantôme est re­
venu- dans la profondeur de la forêt. Sa 
demeure et la terre des pygmées Bandars

1,1 v La statue de pierre étau sur 
le sol où elle avait toujours été depuis que vous l’aviez

.r . “

■

renversée, il y a de cela bien des années, dit Guran .

î ^

----  ---- ----------- —b!------ Soudain, il se produisit un nua­
ge de fumée. Et quand la fumée se dissipa, là, à la place de la 
statue de pierre se tenait le Dieu-Singe vivant !

jFjF -w

3

inf
©G-r- ^ Maintenant, la tribu des 

Durugus est en train de conquérir la 
jungle Tout le monde fuit devant 
eux. et leur terrible chef.

-'-■.i.. , „ .«yWilson,

Les biens de toutes les tribus sont dé­
versés dans le village des Durugus. 
Tous craignent de refuser . . . car cela 
signifie la mort !

r-----------------------------
I Personne ne peut ré 
sister à cette ter­
reur! La paix 
du Fantôme est 
disparue... la 
jungle est dans 
un chaos!

/
j'ai de la 
besogne 

■ sur les 
( mains !

ri-ATt'IUt* SYNDICATT In«, ont il RICHT* RKfffclIYfcl,

î(ne Vcrfo'ÿiehhe à l'écran anglais : (jreta (jifht
liieia Oynt, née à 

Crande-Bretapne avec 
uiJoa-s quelle avait trois ans. 
mère, (ic-M-inatnce de mode et cho- 
iH'iirphe. apprécia dès son enfan­
ce ses talents pour le théâtre, le 
chant et la danse.

1 a>rM|U'e)le annonça son intention 
de devenir une actrice, il y eut de 
1 opposition de la part rie certains 
membre* de sa famille, mais elle 
surmonta cet obtacle grâce u sa 
detn min.iDon et à la confiance que 
«ta mère avait en son succès.

T.c poxxtucteur norve ien Amble 
K:.ess tuf fournit, cri 1931, la pre-

blic. Par hasard, il l'entendit chan­
ter durant une soirée intime à CXs- 
!o et il insista pour lui donner un 
rôle dans sa prochaine production 
au théâtre Chat Noir. KUc obtint 
un tel succès qui! lui confia la ve­
dette d'une série de revues qui! 
présenta pendant le- trois années 
suivantes dans les grandes lilies df 
Norvège.

Elle retourna en Angleterre en 
1933 pour étudier pendant un an la 
danse dans une grande école de 
Manchester.

Elle débuta à LonriTM «a I93t' ».

la demande de Sydney CaiToll qui 
en fit la principale danseuse de 
"A Midsummer Nig't’s Dream". El­
le apparut ensuite dans plusieurs 
pieced à succès.

Elle débuta au cinéma à Stock­
holm, en 1935, puis elle joua dans 
plusieurs films britanniques, notam­
ment dans "Crooks Tour", “To­
morrow We Live", ‘Mr. Emmanuel" 
et "London Town". Plus tard, elle 
joua dans “Take My Life", “Dear 
Murderer” et “Easy Money” qui lui 
donnèrent l'occasion de jouer les 
lôles intelligents, sophistiqués qu el­
le préfère. Son phir- recent film est

"The Calendar", tiré d'un roman 
d’Edgar Wallace. On peut auavi 
l'admirer dans la version cinémato­
graphique de "Mr. Perrin and Mr. 
Traill", une oeuvre de Hugh Wal­
pole.

Peu d'étoiles ont eu une carrière 
aussi réussie et aussi variée que 
Greta Gynt. Elle a été la vedette 
de revues, comédies musicales, co­
médies grecque*, comédies moder­
nes, drames et pantomimes.

Enfin, elle est excellente nageuse, 
dessinatrice de mode, cuisinière, etc., 
sans compter quelle sait conduire 
un yacht.

Oslo, vint en mtère occasion de paraître en pu­
ses parents 

Sa
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FLASH 
GORD 011

Par MAC RABOy 
et DON MOOPE

IV/

Restaurant la paix et l'ordre, Flash aide les Tropicains à 
recapturer les terrosaurs qui se sont échappés du Zoo

- %

XV# i

• -A V

• V i'J

lÈË'rS'ë^.

' Vos filets volants auront bientôt raison du dernier des 
faucons à fouet, Jon ”, dit Flash. “C’est un plan intelligent 
que vous avez imaginé là’’.

â-v*'

Les gardes rebelles ont fui ou se sont rendus. 
Pendant que Flash se repose, il discute ses 
plans : “Nimro, serez-vous le regent tant 
que les Tropicains ne pourront tenir 
d’élections ? — |e réserve une surprise à 
un brave jeune homme de notre connais­
sance !’’

Les Tropicains se réjouis 
sent et une certaine mère 
est sur le point de défaillir 
d’orgueil, lorsque Flash 
annonce : “En tant que 
gouverneur de la planète 

Mongo, je te nomme 
'Prince Jon des 
Tropiques".

•*

t :m
V.

reine

R

IW, KING ATUXUM

Un gardien de la prison 
fait rapport: “Monsieur, l’ex- 

Rubia demande que vous 
alliez lui rendre visite dans sa cellule’ .— 

Flash est trop galant pour refuser un désir 
d’une ennemie déchue, malgré que Dale le 
prévienne : “Vous devez vous méfier de cette 

femme, mon cher !"

jean Meut eAt trèA populaire en Angleterre
Depuis que Jean Mildred Sum- 

rnertield, alias Jean Kent, est entré 
au cinéma, elle n'a fait qu’exécuter 
des rôles de mauvaise fille, dans 
Waterloo Road,” "2,000 Women," 

"Madonna of the Seven Moons ’ 
"Good Time Girl," “The Rake's Pro­
gress". '‘Carnival”, “The Wicked 
Lady" et "The Magic Bow.” Heu­
reusement qu'on lui a offert un rôle 
plus sympathique dans “Sleeping 
Car to Trieste” et un autre un peu 
plus tendre dans “Trottie True.” Cet 
ip dernière production en Tech­
nicolor porte surtout sur les mu­
sic-halls de la période édouardien- 
ne et sur le fameux Gaiety Thea­
tre de Genrve Edward

Jean Kent appartient à une fa­
mille d'artistes, puisque son père 
était harpiste et que sa mère était 
une danseuse de ballet. Quand sa 
mère se brisa un ligament en 1933, 
la fillette de onze ans la rempla­
ça dans son numéro au Théâtre 
Royal, à Bath.

Jean eut l'occasion de voyager 
énormément en raison dee présen­
tations de ses parents en Angle­
terre et dans l'Europe Occidenta­
le. Sa mère l'entraîna de bonne 
heure à la danse et l’envoya etu- 
dier plus tard au Bedford College 
of Dancing. Cette formation artis­
tique permit à la jeune Jean d ap­
paraître dans une foule de specta­

cles de tous genres, de soirées, de 
concerts, de revues, comédies mu­
sicales et de pantomimes, dès l'â­
ge de 12 ans. En 1938, Jean cher­
chait déjà à développer une per­
sonnalité propre à affronter les 
feux de la rampe. Elle entreprit 
une tournée aux côtés du comé­
dien Ernie Lotinga, puis retourna 
à Londres où on l'engagea dans le 
pectacle de Max Miller, "Apple 

Sauce,” à titre de danseuse et de 
suppléante. Quand un jour le pro­
ducteur l'appela pour lui dire qu'il 
n’était pas satisfait du jeu d’une 
des actrices en vedette et qu'il lui 
demanda "Combien vous faudrait- 
il de temps pour apprendre le tex-

ô 5 )

te?" - et quielle répondit "mais, je
le sais déjà ” e*ll€ obtint immédia-
tement le rôle.

Les i Ôif’S affUiê-rieut encmite pour
les cornédieK TfillHi cales.

Aujourd'hiui. Je,un Kentt est l é-
pou.se* de Vu.sef Ra ma j* t, qu'elle
rencont■va alors qu'ils jouaient
tous de lix d;ms ‘ Sîi ra vau ” Lis pofi-

ferme 
de Su

loisirs.

sèdent i 
de Kent 
tous leu 
re, Jean joig 
donna plusieurs 
fice des troupe 

magne en mai

c:
. Dui.e 
it à la 
concert 
Elle v 

1948 et

confins 
passent 

a gucr- 
Î.8.A. et 
u béné-

fut l'objet 
d’une magnifique ovation de la 
part de la B A O R. quand elle y 
entreprit une tournée des canti­
nes. de hôpitaux et des divcj,<« 
unités militaires.
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Us sont partis.

I.aissp*-les sortir. PREVENTION du CRIME

PLATE,CLASS VWKIOOW^

iiâi ? 1 1.+ Ir* “n prrtnicr .» droite
Flçnt?* r»H l-i

Mv" . . nv
■Q')

J-JiJMI. JLÜJ J. III

ÎÂMS 5f:.
'wsEnî.

Ain^i l’annon-'our de radio a nié avoir vu 
tnine. et a feint d’ignorer que son bateau i 
■.lace était disparu. Le croyez-vous Tn ’

•)IÊ£fgtE£i3 bien. Sam

Partaitl’hérèse 
l’écoute. .le 

l’ai entendue 
mentionner 

son nom.

11 n’y wait u, a i- preuve ’du 
contraire. — et led Tellier est 
une personnalité bien connue 
de !a radio, qui a une certaine 

réputation.

J’ai dit de les laisser sortir. 
Les détectives sont partis. parfait

Oubliez cette histoire 
Vous n’êteis pas en 

danger ici! .fai I5K- 
SOIN de vous

St vous aviez fait un ges­
te ou prononcé une paro 
le pour me faire captu 
rer, j’aaarais fait sauter 

Votre partenaire.

Ci ' D**!®

v?r-.

V«>u-« jmur^z vous cacher ou bien res­
ter ici, — comme vous voudrex si vous 
tcceplex de lire un texte de dix minu­
tes cliA(|uc jour « mon programme.

Je savais que je te trou­
verais, ma bien aimée ! 

Je suis venu te dire que 
Je t’aime encore.

Je t’aime... je t’aime !

Quelle 
vois !

.Rut- Ü *. r«t Off. :
Keipriito. mo br ru Cklauit Tribuns-

Je vais être franc avec vous. Vermine. — 
Vous ave* une figure bitjeuse, mais vous 
possédez la PLUS BELLE VOIX que j’ai 

jamais entendue.

1Mon programme quotidien m’échappe. Ma vo­
gue est tellement a la baisse, parmi les dames, 
qu’il me faut de it Dynamite pour la remonter.

M -s a«tts, serrons-nous la main ! Aucun mem­
bre le 1’-a-, utif. ni aucune autre personne ne 
v-ra . -nsi-igne sur cet homme, ( "est notre per­
son «et

' Vutci. lisez ceci-(Levant ce micro 
pour mot. U ne sera pis trans­
mis a l’ertérieur. C* ti’-st qu’un 
micro et i»tt haut-parleur.

Vraiment? 
— mais «i 

vous
blaguez...

✓/TOI f
m------tl

K AJ-’
■yj^r

[s^ï

r Vous allez prouver une théorie que j'ai toujours 
soutenue — ijiæ chacun de nous est ici bas 
pour remplir un grand objectif ! Le votre est 
d’apport ■* .j^ l’amour et du roman aux fem­

mes de l'Amérique par le truchement de la 
radio !

mSSi

\ jitrLir Iaî mAhii^cixni. dix 
minutes lu* num n-
diopii^ni^iu^ retint xdoui^es il

VOIX îïîir «iilSlhiiK'*'

Tant pis pour 
vous si c'est 

un truc !
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Châtie A Çtanet t idole 4eJ atnateurA
Ain y. ivoir v conipli un recoixl 

*u 1 d.eiwgit l>a vedette dans des 
wo.-iMiM [>eitoi,iti.t nue douziine 
•1 i.mi'f,, p)nseci.itive.s, Charles Star- 
rs-ci . un tstdt» gitllaixl de six |>i©ds 
et leu s. *si maintenant connu de 
.ss uuilti.atifi d’-admirateins sous le 
nom !• Dur a ru? o K i ". L’acteur 
vi.sih lu signer .-vac la Columbia, 
•-omioigiue qui la lancé comme 
écuyet. un 'ontrat qui prolonge de 
’lut1! ’ uinécvs ? es exiploits hippi- 
Uiie. .m fooran

Nr-J.l.it l’AUioU', Mii.ss., où son père 
<’i >it un impHtauit manuf.ictuner 
foutils, Siirr.'it > un descenoant 
il'|ttie |.s f ttnilkss les plus éminen­
tes (<■ U vMtfir.v Du côté maternel, 
nn le . •■ incètre., Josiah Bartlett, 
fut, un Ias .iignitiiros de la dèda- 
t de rftidéiwndance. L’Intè-
rèi le Charlie pour le théâtre fut 
sl/Himté diés .on jeune age par le 
..ms'-s le Ned Hamilton, un citoy­
en je son patelin En dépit de son 
i-mhitiion (Min le métier d’acteur, 

(ài ui 't .*» vit d’alwrtl Imposer un 
olid- [wogrunuw d’études.

A*i.ib; 1 »t Muir son bachot de

l'Université ue Dannouth. Ohatl.s. 
.'était signalé dans l'équipe Je moi - 
bail et dans la troupe le nHetu • 
amateur de l'imiversiie Dés ses 

I études terminées, il éetou m i i sou 
projet de devenir un acteur le ir- 

Irière et il fila ’'ers New-Y*i!< " Je 
-fus immédiatement tros tnal-ch.ui- 
ceux”, rappelle SUari'ett tau» u.n 

| éclat de rire.
Après quelques engagements plus 

| ou moins heureux avec des troupes 
qui donnèrent des rwpréBent,ar,ion.s 
à Cinchwiati, Ohio, Hur jiigdon. 

| West Virgina et Ittdian:ipolis, d fit 
ses débuts sur le Broute. iy tu us 

lune pièce intitulée ’'Claire Adiins’’
| Cette représentation ne go nia l’u- 
j fiche qu’une semaine, mais \? temps 
fut suffisant pour que Sti-rreti soit 

| remarqué pur un aherclia''it ! • si - 
i lents.

Le premier film de St.i.rret- fut 
; Quarterback'' naetfcant, an vot.v.o* 
Richard Dix Tl obtint «isui>.< le, 
rôles importants dans plui ietns films 

!qui devaient, lentement mais sûr-- 
| ment, l’amener ï la gl m-* Bu 
1934, il signa, avoe lu Ditovulw i wi

(lonti.it qui l'engageait cojnme ve- 
! del te des westerns et, pendant 12 

«tus. U joua dans 75 films d’action. 
| Cl partage ordinairement la vedet- 

avec Smiley Burnette dans les 
ququos aventures de "Durango 

! Kid”.
H >,t marié à Mary McKinnon 

et les époux sont les parents de 
(deux jumeaux. Charles Jr. et David. 
Lu petite famille vit près de Be­
verley Htlls dans une maison style 
‘ ranch".

Uu les meilleurs écuyers de la 
a te du -ittetna, Starrett occupe 
presque tous .se, loisirs â monter 

j "Raider”, le fameux cheval qui l’ac- 
; -otnpaga’e dans tous ses films. Chai - 
les est un nageur expert et il ex- 
eelle 'g r ■inem dan.- le teimis e le 

.golf Ii est un grand copain pour 
so, deux fit. de vingt ans et, dé­
duis quelques innées il les a ame- 
t.vs satws cesse avec lui pour das 
Meiuee, an Haute Sierra ou ils 

: s1 .mq livres au- plaisirs de la 
• li s • et de ta pèche.

fl lit, volontiers Ernest Heming- 
1 way WèWa Ca' tvcr et Rebecca West.

</ e ma ter n A
Ses aoteum favoris .e>ur. tDdw i.t i G. 
Robinson, Clark Gihle. fteue Duiuie 
et Elizabeth Bergner Si vous ims.s- 
tez, il jouera au bridge mais il prê- 

.fère de beuucoup le poker et le tek’ - 
trac. Tl a un faible pour le, crevet­
tes, le ravioli et les sfco-iks* spr , 
ruais, par contre, il tblurre te Lut 
et la soupe aux [xuc "Li Califor­
nie, nous confie dtaneft. pos., vie 
tous les charmes Quelquefois, je 
souhaiterai.s vivre dans les Mon' i - 

Ignés Vertes du Vermont, unis quand 
l’ennui me proud, je pirs faire une 
tournée à triveis les ' non tag nés, 

Les plages et les désert-s le le Oa - 
lifomie et to te no^'.ulgie me iu.it- 
te".

Starrett fréquente les curujaw s 
jusqu’à deux ou trous fois la se­
maine. "J’aime voir tues irius sur 
l’écran. Et. autant, que je peux, 
je vais voir mes propres films .; > 
considère que je peux ippieuh • 
beaucoup en étudi uir, mes tu i.uu.,". 
dit le sage acteur S’il n’irait pu-, 
réussi à Hollywood, Starrett penne: 
qu’il serait probaMem ant le tenu un 
directeur athlétique Mms le tt'.t.

k: jouer dans des westerns lui ap­
porte des satisfactions profondes et, 
suivant, son avis, "Il y a tant d'en- 
faiiLs ‘et de grandes personnes!) 
qui n’ont pas le oonheur de tra- 
vauller ou de jouer sou- le soleil et 
las étoiles. Je trouve que le fait de 
voir de tele films constitue un mer­
veilleux moyen d'évasion pour eux”.

Claire Maffêi
Actrice française, née le 11 octo­

bre 1921. à Lyon. Vrai nom : Ma­
rie-José Mafféi. Venue à Paris à 
1 âge de cinq mois. Etudie l’art dra- 
tnitique avec Maurice Escande et 
•titre en 1943 à l’Odéon, où elle 
reste un an Joue Jeanne de Pe- 
vuy. et crée Le vieil Ulysse de Guy 
Verdot, à Lyon. Autres pièces : La 
P'ùichole, Thermidor, Chambre 29. 
Débuta au cinéma en 1941. Petits 
rôles dans Le premier rendez-vous. 
Lex tiles blanches. Ne le criez pas 
,ur les toits. L’insaisissable Frédé­
ric Jeux de femmes. En vedette, 
dans : Antoine et Antoinette. Les 
Dieux du dimanche. Mariée (1947) 
"t rtvivari.-Je. metteur en .scène et 
lut.'ur dramatique Claude Vermo- 
rel
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Je suis de retour, 
l’élit Castor ... j'ai re­
trouvé ce bouvillon égaré 
... Maintenant où se 
trouvent Pit Caouette 
et Itenis Bouffard ?

lis viennent justement d'arriver 
de la ville! Ils jutrlent à tout le 

monde de bataille d< eoos

Chevalier
Rouge

/ >

l't >(> Mi N »|i|; ht S> mlicilo. Inc

tià.:

Regardez Pit Caouette et lieiiis Boutrard ont déjà 
demandé à tout le mondt en ville de 
venir voir la grosse bataille de eoi|v 

Chevalier Rouge !

l ue bataille d> eorjli“s! Ils
inhumaine et illégale Je faissont dans
mieux de faire eesser eel'enclos

élit Castoraux poules

*Z*2ÛJK J-
«sr\ % m

Je veux admirer m*s 
plumes routes avant 
que rmm jeune e<Hj les 
lui *

Je ne le puis! 11 a 
senti les > eux rie votre 
jeune eoq !

.l ui nourri mon gai 
J linacé d’avoine folle 
\ et d'yeux de serpent! 
^ Il est FAPOrrHE !

(Quelle est la cause 
de tout ce bruit ?

Hé! Ton coq 
saute par­
dessus la 
clôture! 
Arréte-le!

' j*r

PrrfiTI- !ri h Cela ressem 
ble à une 
grosse bataille 
de e<Hjs !

' t «i

Je l'avais bien dit \ 
i|iie mon jeune coq 
pouvait venir bout de 
ton eoq rouge! Heureu­
sement que je fai 
éloigné, car il n'y aurait 
pas eu de combat 
pour les gens de la 
ville !

Il n’y aura pas de bataille Vraiment
CE SERAIT CN MASSACRE VRAIMENT ?Il ne resterait pas une plume sur

\'v /. £
<C->

h

$■)

CoATiMUED

. ; : Vf '

..V.V.- s

r- v

Yves Henry, vedetfe du Hlm 
Le Gros Bill", es/ refournè en FronceBa.sil Raihbone a vu le jour, ,1e 111 

juin 1892, a Johannesburg, métro­
pole de l'Union Sud-Africaine. Bien 
avant de monter en scène ou sur le 
plateau où il tint souvent des rôles 
de vilain. Basil Rathbone vécut des 
drames où il faillit laisser sa vie.

Son père, Edgar Rathbone, était 
Ingénieur du gouvernement britan­
nique. inspecteur de mines en Atn- 
que du Sud, et un ami intime de 
John Hays Hammond, célèbre ingé­
nieur américain. Au cours de la 
guerre du Transvaal, Edgar Rath­
bone avait été capturé par les Boers 
en même temps que John Hays 
Hammond, et condamné à mort. 
Rathbone parvint à s’échapper et à 
traverser les lignes des Boers en se 
cachant sous le siège d'un wagon 
sous lequel avaient pris place sa 
femme et son fils, Basil.
^ La famille Rathbone est alors 
retournée en Angleterre où le jeune 
Basil a fait ses études, au collège 
Repton. Il voula:: devenir ingénieur 
comme son père. Mais bientôt U 
changea d'idée et se joignit à la 
troupe shakespearienne de sir Frank 
Benson et obtint un grand succès 
dans “Taming of the Shrew .

cipaux membres de la troupe, et 
l'année suivante il faisait une tour­
née aux Etats-Unis. Alors qu'il 
jouait dans ”un théâtre de Los An­
geles, la première guerre mondiale 
éclata et Rathbone retourna aussi­
tôt en Grande-Bretagne et s’enrôla 
comme soldat dans le London Scot­
tish Regiment. Peu après il fut 
transféré dans le Llvea-pool Scottish 
Regiment et partit pour le front.

A la démobilisation, Rathbone re­
tourna sur les tréteaux. H joua à 
Londres dans Peter Ibbetson", en 
1920, puis en décembre, de la même 
année, s’embarqua pour les Etats- 
Unis pour jouer sur le Broadway 
dans “The Czarina”, comme co-ve­
dette aux côtés de Doris Keene. Les 
New-j’orkais l'acclamèrent dans plu­
sieurs pièces, puis les réalisateurs 
d'Hollywood le firent venir dans la 
capitale du film, en 1929. après 
qu'il eut joué dans “Judas", piece 
qu'il avait écrite.

Depuis, il n'a cessé de remporter 
à l'écran succès sur succès. Ses 
principaux films furent : This Mud 
World, Bishop Murder Case, Lady 
of Scandal, Noierions Affair, Srn

Takes a Holiday, David Copperfield, 
Anna Karenina, Tale of Two Cities, 
If I here King. Marco Polo. Tova- 
rich. Adventures of Sherlock Hol­
mes, Tower of London, Mad Doctor, 
Crossroads, Spider Woman. Bathing 
Beauty, House of Fear, Pursuit to 
Algiers, The Woman in Green et 
Terror by Night.

Depuis 1926. Rathbone est marie 
à Ouida Bergère, femme écrivain et 
scénariste. Us ont une fille, Cyn­
thia, et ils habitent Bel-Air, dans 
les montagnes dominant Hollywood. 
Ouida Bergère est sa deuxième fem­
me. L'acteur avait auparavant 
épousé Et bel-Maria Forman, mais 
ce mariage s’est terminé par un di­
vorce. Basil Rathbone mesure 6 
pieds et, un pouce, pèse 180 livres, a 
les cheveux et les yeux noirs. U est 
âgé de 58 ans,

Yves Henry n'a jamais vit le 
“Gros Bill” et il n'en a lu aucune 
critique. Aussitôt les prises de vue 
terminées, il est parti pour Iris 
Angeles, dans l'espoir d'exploiter sa 
poussée de succès. Son rôle à Mont­
réal l'avait payé 800 dollars, don! 
11 ne lui restait déjà plus rien. 
Pendant que l'agence William Mor­
ris essayait de lui trouver un rô­
le à Hollywood, Yves enseignait le 
français à des acteurs et metteurs 
en scène. Son meilleur élève fut 
Bill Marshall, mai! de Micheline 
Presle, et ex-mari de Michèle Mor­
gan.

Yves n'avait pas la patience d'un 
professeur. Le 5 novembre, ii re­
venait à New-York, toujours à la

recherche d'une ouverture. L n en 
trouva pa Quand 11 monta a bi rd 
du paquebot "De Grasse ' le 29 
novembre, il lui restait dix dollars 
en poche:

Mais du travail l'attend en I"r a n -
ce. Pa,s du trav ail d ai liste. Le
‘’Gros Bill devient homme d j.I-
faim Api es qua tre ans, il eii est
au même point Le 4 avril )94(;
il arri va it à Mo>ntr<•al avec 15
cents en poches Quand il est des­
cendu du train, à Paris, le 2 dé­
cembre, gare Saint-Lazare ii ne les 
avait même plus et dut appeler 
son père pour payer son taxi 

Le meilleur souvenir qu'il évo­
que du Canada e t celui de Gin* lis 
L'iondal, dont ii garde quelque; 
photos, malgré ies querelles qui 
marquèrent leurs premier' jours 
e.tisemble, devant les cameras tie 
Rcna i - s an ce F; 1 ms.

vonte vie sms NI

ENCHANTEMENT
CELIBATAIRES de* deux sexes, veuf* •»! 
veuve», faiten-vou* d«* nouveaux amis i»»»r 
l'entremise du plus important 
ScM'ial Inlertialional d'Amérique Toutes 

l'IasM-s toute* situations. Nos membres actuel* «|e«.irer»t tou. toniiaitre 
mrntiortnrv voire â»r et envoyez (sans le toller) un timbre .t ( I ft< I I 
MARIt-CLAIRl i P 2Î S Station R Montréal ( 10..

La vie aventureuse de Basil Rathbone
En 1913, lî devenait l'un des prin-

te
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La collection Legroux
l’if , IFP) — [.a collection de 

Jtw&mr chapeau r de Legroux 
un ! us h n retour « certaines tra­

dition; cette du chapeau de dimen­
sion,■ mot/ennes. relie du renou­
velé in chapeau "sport" ou du 
“ch met-er de modiste" destiné A 
acromp i jner les robes et les cos­
tume; hiilleur classiques. Cette nou­
velle }i-enta/ion de la mixte impli­
que un • modération dans la garni­
ture /■ ' est presque entièrement 
ctnirrios'c de rubans massés en 
v.o ”: t. ou ehour i>lus nu moins to-
lu.m ' r> r

Le ri/ant de ces nouveaux cha- 
pe.i •;/ nnf' bien en équdtbre sur 
la ' ' évitent fout droit, parfois 
esq .«un mouvement en avant, 
ou un profit appuyé legere-
merr ' Mvs. à l'exception du cano­
tier t tno la calotte carrée et plate 
repos’ ;ur une passe ovale à bord 
régulier, on 1/ voit peu de bords secs.' 
pr -;g - • tou, ondulent en volutes 
plus vl moins marquées et plus ou 
m.o'n; l’ombreuses autour du visage.

Reiriahtion aussi des toques, 
mat. zt'.v un caractère d'extrême 
jeun ,e lu au fait qu elles sont mu­
nie; d'un soupçon de visière qui tes 
apin' ’nie aux casquettes, et à ta 
m.irmre tout elles dégagent la nu- 
qu ■

P u nu tes matières les plus em­
ploi etous les pailles erotiques, 
in m ■ préférence pour le benga­
li!, ’.u 1 vie noire qui trouve mille 
tiPI'sqt'ons inédites le pique blanc, 
le lutte fronce, et une nouveauté : le 
(fahon de paille rigolo . Quant aux 
colons, peu de teintes crues, niais 
nne tendance à utiliser les tons 
chauds en particulier les faunes, 
let teres, les cuivres, dont un cui­
vre lu Ure.sd’ particulièrement 
seyant Beaucoup te blanc, soit sen', 
eu/ nier • lu manne, mit marie .1',
>»,/-rp".

'•£>*

Ci-de,» ou ,5 r allé en paille exotiquo 
m truie et blanc, une réplique du populai­
re canotier et on l'a fleurie d’une rose 
blanebe encerclée de ruban vert.

Les chapeaux d'Orcel |
Gilbert Oreel lance trois nouvelles 

ligue; pour ses chapeaux de prin­
temps

t La ligne ‘'torpille''. qui désigne 
un groupe de chapeaux ombrageant 
très largement le visage et qui sont 
caractérisés par un allongement en 
avant i - la passe qui affecte parfois 
la Firme, d'une visière en triangle.

- I-i ligne "soucoupe volante’’. qui 
decjv. • de très larges bérets plats, 
sonnent doubles, pose; bien d aplomb 
sur t,j fèie. et dont les dimensions
dep's ' '■ in fe_
te

* I. l ' ne hétUio/iierc ', titre 
sou; lequel sont groupés toutes tes 
grosses toques, également posées 
bien, d'aplomb sur la tête, et toutes 
les grandes formes ovale;, canotiers 
on capelines, dont les bords se rétré­
cis lem jussi bien derrière que de­
vant.

t.es m ncipanx matériaux em- 
ttlo'je; sont toutes les pailles exoti­
que, nne;, les paillassons travailles 
à :i main, le crin traité à l’ancienne, 
c'en -1-dire tissé comme une toile 
et ’ rnt dans tous les color ; en vo- 
g’i ' !. • latin, la moire, le gro,-grain. 
En. Jtiise de garniture, beaucoup de. 
fleur;, et spécialement les “fleurs- 
miniature" en boutons, les voilettes 
fleur’.!;, le.; résilles perlées dont sont 
tendu; maints chapeaux. Quant aux. 
couloirs dominantes, a cote du 
blanc du marine et du noir, voici de 
dour tons de fleurs fanées: inyoso- 
t'i- '"’rveine, jacinthe, delphinium,

deni tons roses exclusifs: “chair 
blonde’’ et “choir brune’’.

Vne modiste origina­
le a Imagine pour » " 
rhapeati breton tait 
rie grosse paille, un 
carré fenêtre pour 
rem placer l-s calot 
tes entièrement ou­
vertes des derniers
printemps.
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Ce bonnet pill-bor, 
qui figurait lors 
d une récente exposi­
tion newyorkaise. est 
aussi d»- paille Min­
ch e et l'une des- deux 
grosses roses qui le 
garnissent, retient au 
cou. la voilette qui 
re< ouvre entièrement 
le visage.
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La mode à Paris

Jupes beaucoup plus courtes

Lt*' mniiiirt-h tit voire famille 
•.ont ries amateurs de fèves au lard? 
J’oiirtiuoi pas? ("est un mets déli­
cieux el i|iii l'est davantage encore 
quand un veut liien en varier la pre­
sentation. C’est une erreur, en ef­
fet, de penser que les fèves au lard 
ne peuvent être dégustées qu'avec 
de la mélasse ou du catsup. Et c'est 
une erreur également de'croire qu'il 
n y a que les fèves préparées à la 
maison qui sont dignes d'êtres sa­
vourées. Détrompe/.-vous, il exis­
te sur le marché d'excellentes mar­
ques de fèves en conserves qui sont 
tout simplement savoureuses, sur­
tout si l'on veut bien les combiner 
avec d’autres ingrédients.

Ainsi, vous n’avez sans doute ja­
mais imaginé que vous pouviez com­
biner des pêches, des ananas ou 
des abricots et un peu de mayonnai­
se pour obtenir un mets tout à fait 
délicieux. Cela est admis pourtant, 
et les résultats en sont tout sim­
plement merveilleux. Voici, à ce su­
jet, une recette des plus faciles à 
réussir. Versez dans une casserole 
une ou deux boîtes de fèves au lard 
préparées et de bonne qualité, 
placez tout autour des tranches d'a­
nanas et faites cuire dans un four 
modéré pendant une trentaine de 
minutes et servez ensuite à vos hô­
te-, avec ou sans mayonnaise.

Pour mieux vous connaître

Etes-vous un 'introverti" ?
Pour répondre, vous voudriez, d'abord -savoir de quoi il s'agit, n'est-ll 

pas vrai? Eh bien! l”‘intraverti" est un être qui ne perd jamais la cons­
cience de lui-même: où qu'il soit, quoi qu'il fasse, il assiste pour ainsi 
dire eu spectateur" à sa propre vie. Timide, gêné par cette personnalité 
dont l'ombre se projette sur ses moindres actes, il recherche la solitude 
et devient de plus en plus antisocial. I/'intraversion" n'est donc pas a 
proprement parler une maladie mentale; mais elle n'en constitue pas 
moins, dans la vie, un sérieux handicap.

Cependant, beaucoup d "intravertis" ignorent qu'ils le sont et, par 
conséquent, ne font pas l’effort nécessaire pour briser la barrière qui les 
enserre. Seriez-vous de ceux-là? Pour le savoir, répondez aux questions 
suivantes. Marquez 2 pour "oui", 1 pour "quelquefois" ou "peut-etre . 
Puis faites le total.

1. Evitez-vous la discussion de crainte que votre interlocuteur ne se ta­
che contre vous?

2. Devenez-vous gauche et maladroit dès qu'on vous regarde travail­
ler? ,

3. Restez-vous muet si l'on vous appelle brusquement à prendre la
parole?................ ..
Lorsque vous quittez un groupe, avez-vous l’impression qu'on com­

mence aussitôt à vous critiquer?
5 Portez-vous toujours des couleurs ternes pour éviter d'attirer 1 at­

tention?
6. Avez-vous horreur d'ètre présenté à des inconnus? __
1. Evitez-vous toutes les activités sociales: sports, réunions, etc., tout 

en déplorant votre solitude?
8. Quand vous gagnez à la loterie, hésitez-vous à vous lever devant tout 

le monde pour réclamer votre lot?
9. Avez-vous souvent imaginé à tort que l’on vous critiquait?

10 Hésitez-vous à demander un renseignement à un inconnu?
Entre 13 et 20, vous êtes un introverti qui souffre de son complexe, 

iPfds ne fait rien pour s'en guérir.
Entre 3 et 12. vous n’en souffrez peut-être pas, mais votre vie ga­

gnerait en intérêt si vous vous extériorisiez un peu plus.
Au-dessous de 3. rien à craindre. Vous avez peut-être certaines réti­

cences. mais vous n'étes pas un véritable "intraverti". s

Paris, (AFP) — Innone a etc le 
premier couturier a présenter a ta 
presse sa nouvelle collection de prin­
temps et d’été.

la tendance générale de cette col­
lection est au raccourcissement des 
jupes çui se stabilisent u 38 centi­
mètres tlS pouces) du sol mais tout 
[intérêt, comme prévu, est centre 
sur les bustes qui s’élargissent soit 
par effets de dos vagues et blou­
sants^ soit par l'ampleur énorme des 
manches. Cette ligne s'applique 
également aux robes, aux costumes 
tailleur et aux “manteaux-lyres '.

Beaucoup de ' deux-pièces ", où la 
jaquette classique est remplacée pur 
un “casque Blouse'' d'inspiration 
très 1910, avec leurs longues bas­
ques froncées resserrées à la taille 
par une ceinture A signaler aussi 
dans cet ordre d'idées les '’blousons 
normands" froncés devant sous un 
empiècement.

Nous y avons vu la robe qui nous 
parait devoir être le type même de 
la robe “1950 ", line robe de style che­
misier. en tissu extrêmement léger 
et Jlou. c'est-à-dire de grande am­
pleur, mais tombant droit aux énor­
mes manches froncées sur un petit 
poignet. Il en est maintes variations 
mais la ligne demeure.

Principaux coloris; bleu marine, 
chamois jaune, gris bleu ' poterie 
chinoise" et “rouge piment". En gar­
niture. des tissus classiques des gui­
pures et des broderies nacrées très 
en relief et un usage très judicieux 
de la dentelle, soit en voilages com­
plets de fond de satin, soit en vo­
tants ton sur ton,

A l'occasion de l'inauguration de 
sa “boutique", Carven a présent/ 
une collection conclue selon une li­
gne rattrapée", inspirée de la Grèce 
antique et placée sous le signe de 
l'Année sainte: en effet, tous les mo­
dèles créés pur Carven ont été bapti­
sés des noms de saints du calendrier.

Les principales caractéristiques de

cette ligne so 
liar des astuce 
rembourrages: 
des ceintures

!: épaulés remontres 
di coupe et non ries 
taille "chutée" par 

lissantes et des bas­
ques en trompe loetl. Hanches ef­
facées par le retour à la gaine; jam­
bes élatn es grâce à l'orientation 
systématique dr lain pleur des jupes.

L'ensemble donne naissance à des 
robes courtes, libres, désinvoltes sor­
tant a quarante centimètres 115 
pouces .>-f du sol, à des épaules 
snu/ri ces sur un torse a I aise. <1 
une ampleur fluide et disciplinée qui 
laisse dériver le galbe du corps, bien 
qu elle soil retenue parfois r. m\- 
hauteur de la chute par des ceintu­
res basses ou des martingales rap- 
pelant les entraves de 1910.

Beaucoup de bleu marine, souvent 
éclairé de pique, blanc, du jaune 
souvent marié à du gris, du vert et. 
surtout du blanc pour toutes les 
heures et toutes les circonstances. 
Des issus secs pour les tailleurs et 
les manteaux des tissus souples pour 
les robes, de broderies originales, en 
laine, en lacets eu paille, peu (i im­
primes, sauf pour le plein été mais 
ceux-là son/ relatants et spectacu­
laires.

La nouvelle collection de Madeline 
['ramant se partage en trois ten­
dances: ■

1 La ligne torrero. inspirée de I Es­
pagne chemiser, cravate rie satin 
et jupe étroite unis par une haute 
ceinture vague nu un boléro net et 
court.

3. Le smoking à revers tu am­
phore'. le veston largement ouvert 
sur des gilets amovibles portés sur 
des jupes tube sortant u trente-neuf 
centimètres (15 pouces 1-3) du sol.

3. Enfin, la ligne "souffle de Pa­
ris''. réservée aux manteaux et ro­

bes d'upre -midi et du soir Celte li­
gne a pour point de départ U style 
chemiser, mais les blouses sont 
hauts et les manches plissantes, tan­
tôt pagodes, tantôt ballonnées.

Pas de beau sourire sans belles dents

Préférences
J'ai vu de jolis yeux de toutes les nuances 
Des yeux câlins, rêveurs, tristes, passionnés;
Des yeux naïfs de vierge aux regards étonnés;
Des yeux remplis de pleurs ou brillants d'espérance.
Mais, dites, ou trouver le charme de vos yeux?
Ils avaient des regards que je comprenais mieux.
J'ai vu d'autres cheveux qui. de leur- boudes folles, 
Encadraient un visage au teint pur, aux traits doux; 
Cheveux blonds et châtains, cheveux bruns, noirs et roux 
Cheveux ébouriffés, bleuâtres de créoles.
Mais l'enivrant parfum de vos cheveux soyeux 
M’a fait tout oublier, car ils me grisaient mieux.
J’ai vu se dessiner sur de charmantes lèvres 
Des sourires moqueurs et tendres tour à tour;
J ai vu trembler parfois pour un areu d'amour 
Des lèvres qui. d'un mot. guériraient bien des lierres.
Vos lèvres rose pâle au rire gracieux.
Où sont-elle*. ma mie elles souriaient mieux.

Poème iranien

l)\NS LE VISAGE D'L'N E l'EM- 
M E — comme dans celui d'un hom­
me d’ailleurs! — après les yeux, 
c'est la bouche qui retient le plus 
l'attention. Que de visages passe­
raient inaperçus s'ils n'etaient illu­
minés par l’éclat d’un sourire! Or 
le sourire, ce sont les lèvres, mais 
ce sont aussi les dents. Jamais, 
done, vous n accorderez trop de 
soins à ces dernières.

LA BEAI TE DES DENTS rési­
de avant tout dans leur santé. Avez- 
vous pensé à aller voir votre den­
tiste dernièrement? Bien des pe­
tits accidents ont pu se produire 
dans votre dentition: plombages dé­
placés, couronnes ébranlées, debut 
de carie... Si vous ne l’avez pas en­
core fait, hâtez-vous de demander 
une vérification de votre bouche et 
de faire exécuter immédiatement 
les petites réparations dont vos 
dents pourraient avoir besoin.

EAUT-II, BKOSSEK LES DENTS 
EKEQl EMMENT? Deux fois par 
jour est une bonne moyenne: le net­
toyage du soir débarrasse les dents 
des particules alimentaires qui s'\ 
sont accumulées au cours des re­
lias; celui du matin neutralise l'aci­
dité qui a pu se produire pendant 
la nuit. Pour que le brossage soit 
efficace sans être nocif, vous choi­
sirez une brosse ASSEZ 1)1 KE, 
sans trop. Une brosse trop dure 
risque d’écorcher la gencive et de 
produire un déchaussement dange­
reux à la longue; trop molle, elle 
est inefficace. La brosse sera enfin 
employée sèche: vous aurez tou­
jours une brosse absolument sè­
che si vous avez soin de la suspen­

dre, après usage, ou de la placer 
dans un verre de toilette, la tète en 

i haut.

COMME DEN I II Kit 1!. choi­
sissez toujours un produit d'excel­
lente qualité, savon ou pâle, don­
nant une MOI SSE moyeniienu-nl 
abondante, sans trop. En aucun r.i'. 
n’employez une poudre dont Ie> 
grains risquent d’érailler l'émail 
des dents. Cet émail est parfois 
très fragile ,et les corps abrasifs 
ne tardent pas â l'enlamer. Mélic/- 
votis enfin des produits qui Bl W 
(HISSEN T les dents. Un tel blan­
chiment ne peut être obtenu que 
par voie chimique ou par un xcii- 
lable limage des dents! ("est tou­
jours au détriment de la solidité de 
l’émail qu'il se produit.

ENFIN, BEU COl l’ DE l’EK

SONNES S'ABIMENT LES DENTS 
par des pratiques, inoff'ensives au 
déhiit. mais dont la répétition tïnit 
par provoquer Tusure de l'émail. 
La plus commune est celle qui con­
siste, pour les couturières, à couper 
le fil avec les dents. Il n’est pas bon, 
non plus, de garder â la bouche des 
épingles, des punaises... ou encore 
de casser des noisettes. Ia-s dents 
ne sont pas une machine-outil!

UN DERNIER CONSEIL... Si 
vous voulez avoir les dents blan­
ches, ne fume/ pas! Malgré les *f- 
lirmations de certaines réclames, 
on na pas en eu Ce trouvé le moyen 
d’empêcher les goudrons contenus 
dans le tabac d'attaquer l’émail des 
dents... et l’usage d'un fume-ciga­
rette n’est qu'un mauvais palliatif. 
Lequel l'emportera, de votre peut 
vice ou de votre coquetterie?

t

VOTRE CARACTÈRE D APRES LES ASTRES
VOS AMIS ET VOUS

AMITIE RESPONSABLES. — (2i 
décembre au 20 janvier). Vous pou­
vez toujours compter sur l’amitié 
d'un natif du Capricorne* Il ne 

! laisse pas tomber ses amis. 11 leur 
vient en aide de toutes façons. Il 
est aussi consciencieux en amitié 
qu'en affaires. Il vous prêtera main 
forte au bon moment. Il tiendra 
les promesses qu’il vous a faites 
même s'il doit en souffrir.

AMITIES IDEALES. — (20 jan­
vier au 1!) février). L’altruisme est 
la qualité dominante du natif du 
Verseau. Il a l’esprit large, il vit et 
laisse vivre. Tenant â sa liberté 
personnelle, il n’entrave pas celle 
des autres. 11 est intéressé par des 
problèmes qui le dépassent. Il com­
prend la nature humaine et par 
conséquent son amitié peut s'éten­
dre ii tous les autres signe- du zo­
diaque.

AMITIES COMPREHENSIVES. _ 
(20 février au 21 mars), l.e natif 
des Poissons ne marchande pas sa 
sympathie, Vous le trouverez tou­
jours prêt â vous donner son affec­
tion et son encouragement. Sa sym­
pathie ne connaît pas de bornes. 
Etant porté â la philosophie, il vous 
aidera a sortir de vos décourage­
ments en vous les montrant (onl­
ine passagers et en faisant luire 
des espoirs i^pnvcaiix a vos yeux. 
Il a tellement d intuition qn il xien- 
lira â votre si cou r « sans que voir 
l’appeliez.
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IL M Y A PLUS UE VEDE I IES-ENFAMTS
Hollywood 1PA1 .KUk Quigi; —

IU sont lointains les jours où une 
petite friinour.se de bambin «ou de 
bambinei plein de talent avait le 
don de vous émouvoir au point de 
faire- rivaliser oe.s acteurs en herbe 
avec les étoiles les plus célèbres du 
cinéma.

Les Temple et les Durbin, les Coo­
per et les Rooney, dont les espiég-le- 
ri« sympathiques on* gu 'iié ! ttu de 
ooeura, ont vu. avec rusuie du temps d'hui comp 
et de leur enfance, leur gloire pâlir rn.us on ne
Cttriç

ne le fïambe: 
nouvel ëciat.

La demie: 
la mignonr 
maintenant 
de ses rarac 
lin charmai'- 
cente).

L cinéma

ne parmi le.s gosses 
montante ne pren- 

lotir lui redonner un
fants. Dans le concours de popula­
rité de l'année dernière, tl n’y avait 
aucune étoile juvénile parmi les 25 
premiers élus. En fait, depuis la dé- 

prodige- a été .idc 1920. à l’exception de Mlle O - 
Margaret O’Brien Brien, le Box-office n'a donné au- 

par les années cime victoire à des jeunes de l'écran.
iqi

13
de petit lu 

déjà et adoles-

arrve
dés

icain daujour- 
ac leurs - enf a n ts 
de veüetîe.s-en-

LAUFHTGN fl TEBM1MÉ SS TGUBNÉE
HoIIvuimhK (liob 1 homus) — Au cours de >a tournée en Amérique, 

où il a visite villes et parcouru ôlHK) mille- en auto, ( harles Laugh­
ton, qui est retourne -i Hollv ^ood, vient de déclun r : ' ihM '.onne ne m a 
interrogé (ou presque) sur les Scandales ou les habitudes des vedettes 
de Hollywood. Les audiîeins, surtout les plus jeunes, sont avides 
d entendre de la bonne littérature de tous les temps, et pendant deux 
heures, je leur ai lu des oeuvres de Shakespeare. Thoma- Wolfe, James 
Thurber, Dickens et autres auteurs*.

Laughton na vécu qu un mauvais moment, lor-qu un ivrogne com­
mença a 1 interrompre, dans un thé tre de Chicago. I/acteur quitta le 
micro et dit à 1 auditoire : “Cet homme m'ennuie; s’il vous ennuie 
aussi, pourquoi ne le jetez-vous pas dehors ?” Lu quelques minutes, 
liniportun fut mis à la porte. Alors, Laughton ouvrit la Bible et y 
choisit cet extrait des Proverbes ; “Ne regarde pas le vin quand il est 
rouge, car a la fin, il mord comme le serpent et pique comme la vipère”.

Le plus souvent, Laughton terminait son programme par la lecture 
de I adresse de Lincoln à tiettysburg. “|,e salaire que je reçois pour
ce* tournées se compare favorablement 
lorsque je joue dans un film”.

a celui que
je

l’on inc donne

mm:*...

pour ti
mm

HU AU. revient à l’écran aver Us c-hevenx 
VIHI'VI, M\N WITH * HORN . « lr,l NCWH)

f inies les années heureuses où l'on 
pouvait compter sur un éclat de ri­
re enfantin ]>our se reposer saine­
ment durant les heures de loisir 
passées au cinéma.

Un petit bonhomme aux cheveux 
bouclés menait fièrement, armé de 
ses dix ans, la parade des étoiles ju­
véniles; c’était Jackie Cooper qui 
faisait un succès de “Sklppy'' en 
1932. La même année, Shirley Tem­
ple, la reine '.sans héritière* des pro­
diges. apportait à l’écran l'éclat de 
sa personnalité mutine. Chantant, 
dansant et riant comme un pinson, 
Shirley garda la tète des concours 
de popularité de 193-1 à 1939.

Puis apparurent vrocessivoment 
Freddie ( David Copperfield • Bar­
tholomew. Bonita Granville. Dean­
na Durbin, la chanteuse de Winni­
peg. Judy Garland et. Jane Withers. 
Mi'key Rooney, au cinéma depuis 
1927. esf resté le champion de cette 
myriade d’adolescents. Baby Leroy. 
Cora Sue Collins et Virginia Weidler 
ont brillé, vacillé et se sont éteints.

Mais avec la prospérité et la guer­
re, les esprits évoluèrent. Le cinéma 
et les cinéphiles oublièrent les en­
fants. L’histoire se renouvelle. Les 
petits prodiges ont sans cesse connu 
les hauts et les bas de cette Indus­
trie versatile qu'est le cinéma.

La première célébrité enfantine 
fut gagnée par Mary Pickford, l'ac­
trice d'origine torontoi.se. dans des 
films du cinéma silencieux "Pour 
T ittle Ricîi Girl’’ et "Rebecca ot 
Sunnybrook Farm”. Puis vint un 
petit gars du nom de Jackie Coogan 
qui joua aux côtés de Charlie Cha­
plin dans "The KidCette aven­
ture cinématographique devait rap­
porter au jeune Coogan la fabuleu­
se fortune de 4 millions avant qu'il 
n'ait atteint sa majorité.

Pourquoi n’y a-t-il plus de ve­
dettes-enfants aujourd’hui? Il n’y a 
pourtant pas pénurie de candidats. 
Les chercheurs de talents sont con- 
tinuelilement harassés par les de­
mandes de mamans désireuses de 
spéculer sur les finesses et les gestes 
de leur rejetons. Il n’y a pas pénu­
rie de talents non plus.

Les deux principales raisons pour 
lesquelles on ne trouve plus de ve­
dettes chez les enfants sont : lo—Le 
sentimentalisme allant jusqu’à la 
mièvrerie est d'ordinaire l'apanage 
des films avec enfants et tout au- 
jomd'hui porte vers le réalisme, me­
me brutal. 2o—L'économie. Un tra­
vail fait avec des enfants est beau­
coup plus dispendieux. En ces jours 
de vires.se où l'on tourne un film en 
trois semaines et, où le budget est 
solidement fixé, le meilleur direc­
teur est. le plus rapide. Les lois de 
la Californie exigent que tout ac­
teur du cinéma d'àge scolaire étudie 
plusieurs heures par jour, ce qui di­
minue grandement le temps alloué 
au travail.

>■*'»J
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K.MIRY I J«; \ \N sera le partenaire d' 
le frim en Technicolar de U MiiM. ’’TH 
•I AN K POWEl.f, et d ANN SOTIIKRN dm 
musicale aussi en Technicolor produite pa
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I Ol TRIDKRS 
s -NANCY fiOK 
r la Metro-(>old

et de J OKI. MH Kl \ dat>« 
et il jouera aux côté.*» do 

INI RIO”, une eomedlo 
wyn - Mayer.
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Mornan Betty 
Crabie et papa 

Harry James 
sont fiers de 

leurs fiflettes, 
Vickje, 6 ans. 

et Jessica, 2' > 
ans On les voit 
ici à leur mai 
son de Beverly 
Hills dans un 
moment d'inti­
mité bien pré­
cieux pour ces 
deux célébrités 

flnt. News) -

A

BI N I AMIN S'I ANTON f. ACI. eélèhrr ses î mois par une leron de natation de **
,V.err..v .*.. ** WII I,IIAMS at l tiellrment a l'oeuvre dan* le film M<i VI IH CITKHS
Ol ll>\IIO ", avec VAN JOHNSON.

L'ACTUALITÉ AU CINÉMA
Roberto Rossellini, directeur d’in- 

sriil Hcrgmun, dans "Stromboli", a 
iùi* le premier homme lil.inr a pe- 
< lier sous l’eau. Il a été le pionnier 
lie ce sport, en Italie, il y a 10 ans, 
après avoir entendu dire que deux 
Japonais avaient essayé le true. \ci- 
jourd hui. il existe plus de. 2 000 Ita­
liens qui sont des fervents de ce 
sport, lequel requiert l'emploi d’un 
masque en verre et en caoutchouc 
et des ailettes eu cuir aux pieds.

“Madness of the Heart”, dont la 
grande vedette est tenue par Mar­
garet Lockwood, voit aussi un de ses 
rôles d’importance tenu par deux 
acteurs du Québec, Paul Dupuis et 
Raymond Lovell. Dupuis est un Qué­
bécois et Lovell, un Montréalais.

La Columbia annonce que “And 
Baby Makes Three,” sera le pro­
chain litre de la production Santa­
na, qui s'intitulait auparavant com­
me suit: “Baby Is Here.” Les vedet­
tes de re film produit par Robert 
lord cl dirige par Henry Levin sont: 
Robert Young, Barbara Haie, Janis 
Carter et Robert Hutton.

U eat heureux que Frank Sinatra

ait abandonné sa carrière d'ingé­
nieur parce qu’il n'était pas bon en 
mathématiques. Il est vrai quo Si­
natra a connu la popularité bien 
longlemps après avoir travaillé com­
me copiste dans un journal du \ew- 
lersey et plus tard comme écrivain 

N(>ortit. Cependant on le verra pro­
chainement aux côtés de Jane Rus- 
sel et de Grourho .Marx dans "li's 
Only .Money", un film RKO.

Wendell Corey a été engagé par 
la ( ahiiiihia (mur être le part eu l tre 
de Margaret Sullavan et Vivtsca 
l.indiors dans “No Sad Songs for 
me", le premier film a traiter du 
cancer.

Jean Neguleseo est occupé à diri­
ger John Garfield et Micheline Pres- 
le dans “The Big Fall’ aux .studios 
de la Twentieth Century-Fox.

Glenn Ford, l'acteur d'origine que- 
bceoise. et Eleanor Powell essaient 
encore de faire taire la rumeur gran­
dissante qui a commencé alors qu i! 
s est rendu se-ul a une grande pre­
miere Ils discutent actuellement le 
projet de donner des représenta­
tions ensemble à Londres.
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SÉVÈRE CRITIQUE DU METROPOLITAN OPÉRA
Hollywood (PA i Bob Thomas — 

"L Opéra Metropolitan se repose sur 
le.' lauriers de ses antiques gloires", 
a déclaré un de ses anciens eheds 
d lox'heMre, Richard Hageman. Ce 
musicien a été l'un des directeurs 
du Met de 1906 à 1937. Depuis son 
départ de l’opéra, il a remporté plu­
sieurs succès d'importance au ciné­
ma ei il interprète en ce moment le 
roïe d'un chef d'orchestre dans “The 
Toast of New Orleans ". F. s'est ar-
i' —(er. —iri—* cré—c—(e-.—(en1

r ? immm

l'été un instant pour nous faire part 
de ses réflexions sur las faiblesses de 
son Alma Mater.

"Le Metropolitan est enchaîné a 
ses traditions” a-t-il dit, "et sa vé­
tusté cause tout l'ennui. On insiste 
pour chanter les opéras dans le tex­
te. C'est infiniment agréable pour 
les polyglottes, mais l'auditoire 
moyen comirosé de gens d’affaires 
ne trouve moyen que de.dormir du­
rant les représentations.

•'Les autres pays du monde tra­
duisent les opéras pour que tous 
puissent les comprendre. Aux Etats- 
Unis, il y a pénurie de traducteurs 
dans ce genre.”

‘‘Le Met pourrait ausM prendre 
des leçons de Hollywood. On regret­
te les déficiences de l'opéra dans 
l'art dramatique. On voit des chan­
teurs qui ne tentent meme pas de 
jouer leur rôle. Leurs efforts res­
semblent aux mouvements ridicu­
les et saccadés des anciens films si­
lencieux".

Contrairement au cinéma, le Me­
tropolitan a souffert du système des

grandes vedettes. Le public s'est ha­
bitué à croire qu'un programme d’o­
péra ne vaut rien si telle ou telle ve­
dette ne fait pas partie de la distri­
bution. Les salaires exigés par les 
grands chanteurs sont exorbitants. 
Aussi la compagnie est-elle forcée 
d'employer sans cesse les mêmes 
vieux costumes et la même troupe 
pendant des années.

L'ennui avec l'opéra américain", 
continue M. Hageman. “c’est qu'on 
bâcle les spectacles. On exerce les 
acteurs d'un opéra quelques fois .seu­
lement et ensuite on les lance sur 
la scène. Les musiciens répètent 
pendant une couple d'heures et ils 
sont déjà lassés. En Europe, ces ré­
pétitions durent toute la journée.

"Les jeunes artistes en Europe, re­
çoivent leur entrainement dans des 
petites compagnies avant d'être en­
gagés par les grandes. Mais le Met 
ouvre .sa volière et laisse sortir ses 
oiseaux avant qu’ils n'aient appris 
à voler ou à . . . chanter! C'est un 
jeu très dangereux pour les jeunes 
chanteurs inexpérimentés.”

v. ■* JUPES PLUS COURTES POUR IRENE
Irene Dunne est toute itère de Elle ajoute que ses robe» dans 

-Son éblouissante garde-robe dans | les films sont un peu trop cour- 
le film “Corne my SI lare Love”. . tes pour son propre goût. Mais
Elle dit : “La pupart des femmes i étant donné que le film sera livré 
aiment à voir des belles toilettes ! au public quand (probablement' 
à l'écran. Hiles remarquent les me

FA 11, Dl’PllS îirohiïTif rn AiigN'lure
«orninr un frttond 1 HAKiJtS BOY!.K, sur­
inut dopui** son rôle danv M AD VES 'v OF 
TIIJ H! ART’1, aux roté de M AKOARFT 
1,04 U 04)1». des et en parlent ensuite, meme

les jupes seront redevenues cour­
tes, Mile Dunne a préféré les a- 
ciopter tout de suite.i-asa» si je film n'était pat; fameux”

j

- ' V jj&Ê■; înasf, I «
Api ês deux uns d'ubsenrr de Féeran. f \ VA 1 1 KNtK » revient dans le tiim M4«M 
•A MF! OF UFR OWN , aux rotes de WF\!»M I. L'ORt».
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LARRY PARKS A PRÉFÉRÉ LE THEATRE AUX SCIENCES
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AI.YS ROBF ehanteuse québefoise. a re­
pris son activité dans le inonde musical 
et théâtral itprès plusieurs mois de repos.

Larry e*t né à Olathe, Kan., de 
Frank H. Parks, agent de publicité 
et de Leona Klusman, organiste. 
Durant son enfance, il fut plutôt 
maladif mais, à l'époque de son 
high school, les choses .s'améliorè­
rent; sa tai'Ke s'allongea jusqu'à 
cinq pieds et onze pouces et la ba­
lance oscilla jusqu'à 180 livres. Se.s 
yeux et ses cheveux sont bruns.

Larry, qu'on baptisa sous le nom 
de Sam Klusman Lawrence Parks, 
déménagea avec sa famille à Joliet, 
111. quand U eut un an. F fréquenta 
d'abord des écoles à Joliet puts, s’en­
registra à l'Université de l'Illinois 
avec l’intention de devenir médecin. 
C'est durant ses études universitai­
res qu'il commença à s’intéresser à 
l'art dramatique ei qu'il prit une 
part active dans toutes les repré­
sentations théâtrales de l'école.

Après avoir passé son bachot en
arftasssï

AJVN MIIJ.I 
un. rarltt.

H. ui-nicr dr U MOM. » él. nommf. ' r.in. d.» runi.li»»" pour ISM, .1
dt idmWui. u ft* b»a>U«.» d. Mit nom. le. du rrand lo.lt.jU dr

.eiences. il annonça à ses parents 
déçus son intention de poursuivre 
une carrière théâtrale. Avec une 
troupe formée à même se.s anciens 

; camarades d’Université, il fit une 
; tournée à travers l'Illinois. Tl tenta 
ensuite sa chance dans l’est des 
Etats-Unis et il se trouva une situa­
tion en répondant dans les journaux 
à toutes les annonces demandant 
des acteurs. Il choisit l'offre la plus 
avantageuse et au bout d'un an de 
travail avec cette nouvelle troupe, 
il se pensa mûr pour le Broadway. 
Il fut malheureusement déçu des 

! refus qu'il enregistra à toutes les 
portes de ce Broadway tant convoi­
té.

Larry conserve une immense gra­
titude à J. Edward Bromberg, Ro­
bert Louis et Elia Kazan qui l'ont 
aidé à s'établir à New-York et à se 
faire admettre dans les milieux du 
théâtre. Son premier rôle new-yor­
kais fut “Golden Boy” suivi de “AT 
the Living", "My Heart’s in the 
Highlands” et "The Pure Heart”.

Quand il arriva sur la côte du 
Pacifique, sa troupe interpréta des 
pièces dans plusieurs petits théâ­
tres de Santa Barbara et de Las An­
geles. C’est au cours de cette tour-

LES GOÛTS DE 
MARLÈNE

Un journaliste américain, ayant 
Interviewé Marlène, lui posa cet­
te question embarrassante :

—Quels sont, à votre avis, les dix 
hommes les plus séduisants du 
monde ?

La Dieurich demande cinq jour, 
de réflexion. Et voici la liste qu elle 
remit alors au reporter et dans la­
quelle figurent, par' ordre décrois­
sant d'attraction, les champions du 
sex-appeal masculin :

1. —Le romancier Eric Maria Re­
marque.

2. Alexandre Kirk, ancien ambas­
sadeur des U. S. A. en Italie.

3. —Le compositeur Igor Stravins­
ky.

4. Le romancier Ernest Heming­
way.

5. —Le metteur en scène italien 
Roberto Rossellini.

6. —Le peintre Pablo Picasso.
7. —L'écrivain Erie Stanley.
8. Le peintre surréaliste Salvador 

Dali. ■
9 L’auteur dramatique anglais 

Noel Coward.
10—Le chef d'or cto es tie Artaixo 

Toscanini.

née qu i! attira l’attention d'un agent "Hannon oi Michigan”, "Three 
de la compagnie Columbia qui ! en- GirL About, Town", “You Belong 
gagea immédiatement. to Mc". Submarine Raider et "A

Son premier film fut "Mi.stery Man s World".
Ship avec Paul Kelly et Lola Lane Dopti son saioce. sensanorme, 
et, plus tard, il apparut dans "Sing dam "The Joîson Story", Park; est 
for Your Supper”. Les autres peùii- une grande vedette et a paru pwft* 
cales de la Colombia dans lesquelles une fonb de productions plus ntt* 
il joua des rôles importants furent portantes

BONNE COMÉDIE À TiiûIS VEDETTES
La comédie romancée "Evrnluidj Does it" conte I histoir» d un» 

jeune femme de la société qui rêve de devenir chanteuse de concert e* 
de son mari, un entrepreneur en démolition qui est consacré chanteur 
d'opéra. Iæ chef de la production à la Twentieth Century 1 ox, Darryl- 
F. Zamick, a réuni à nouveau t roi <!*" vedettes du fameux sucrés “i ot­
ter to Three Wives”. Linda Dan,ell, I’atil Douglas et < eleste Holm. I>‘ 
film a eu sa première au théâtre Now a New-Wrk. en octobre.

Le rôle de Paul Douglas est une reprise de son rôle dans la sensa­
tionnelle pièce du Broadway “Born Yesterday'', qui lui apporta la gloirr 
en un seul soir. Depuis son départ du Broadway, Douglas a jou< dans 
“It Happens Every Spring” et “Three Wives''. Millard Mitchell. I awl le 
Watson, John Hoyt, Georges Tobias, I.eon Belasco se partagent le reste 
de la distribution.

ir-i'—.r-.-y|r*v>r*(|r"."*ô—trvr-i'
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LE DÎX'ÈME ANNIVERSAIRE
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Du fournoi de petiies quilles de l’est du Canada — Environ 
2.500 inscriptions — Les détenteurs de records 

— Chiffres intéressants — Vingt-cinq 
villes représentées.

Dans qui'lqucs semaines, l'on présentera à la salle paroissiale de 
Bt-Malo, le dixième tournoi de petites quilles de l'est du Canada I.e 
concours débutera le l avril, pour se terminer le l juin, el les orif.iiiisa- 
teurs anticipent un nouveau succès, si l'on en juge par l'intérêt que 
suscite ce tournoi par toute la Province.

LE COMITE 
D'ORGANISATION

Au cours d'une récente réunion, 
les personnes suivantes ont été dé­
signées pour diriger les prochains 
tournois provinciaux de petites quil­
les.
Président : Pierre-H. Warren, tjué-

hec.
Vices-présidents : Alphonse Bour­

deau, Montréal; Roland Bourget, 
I.cvis; ('.-1. Hébert, Rivière-du- 
I,oup.

Secrétaire-trésorier: Paul-Knyile Bé­
langer.

Directeurs : Ph. Brisson, Ait. Rad- 
more et J.-P. Cantin, de Mont­
réal; Roland Montambault, de 
Trois-Rivières; P. Auclair, de C'ap- 
de-Ia-Medeleine; Emile Durocher. 
I.achine; Roger Raymond, Monl- 
magny; P.-E. Lapointe, tiiffard; 
Kernand Turgeon et Marcel Pou- 
liot, (Juébec.

Aviseur légal : Mire Vincent Mas-

TOUjOURS SUR LA BRECHE

Nous présentons ici les pionniers des tournois provinciaux do peti­
tes quilles. A gauche. M. PIERRE-H. W ARREN, qui dirige l'organisa­
tion, comme président, pour une deuxième année, et AI. PAUL-EMILE 
BELANCI K. l'infatigable secrétaire depuis la fondation des tournois, 
qui agit également comme trésorier depuis 1949.

Lorsque les deux sportifs, Pierre-H. Warren et. Paul-Emile Bélanger, 
conçurent l'idée d’un concours de petites quilles en avril 1941, ils 
étaient loin de s'attendre qu’un tel tournoi deviendrait, en si peu d'an- 
inses, l'un des principaux événements clic-/ les quilleurs. I.'on constate­
ra, par certains chiffres que nous publions ailleurs dans rette page, 
que d'année en année ec tournoi a pris une expansion constante et il 
est fort possible que l’on atteigne en ce dixième anniversaire un chiffre 
record d'inscriptions, tant chez les hommes que chez les dames.

Le premier tournoi fut ténu du 
16 avril au 15 mai 1941 et eût lieu 
à la salle paroissiale de St-Malo, 
>ù se sont déroulés tous les con­
cours annuels depuis, sauf celui de 
1948, qui fut présenté à la salle des 
Chevaliers de Colomb, rue Fleurie 
Il est à noter que les tournois ont 
été organisés sans interruption, de­
puis 1941, et que celui de cette an­
née sera le dixiéme du genre en 
notre ville. Il aura encore lieu à 
la sale paroissiae de St-Mao.

Comme dans toute organisation 
du genre, les promoteurs eurent à 
faire face aux difficultés que ren­
contrent toujours les pionniers et 
il a fallu beaucoup d'énergie de la 
part de MM Warren et Bélanger, 
pour poursuivre leur oeuvre et la 
développer.

Depuis l'inauguration de ces con­
cours. rinq présidents se sont succé­
dés à la tête de l’organisation: ce 
sont: MM. Arthur Poulin 11941 à 
1943i. Damasc Blais 11944 à 1946). 
Roméo Jobin 11947) Alph. Bour­
deau 11948'. et. Pierre-H. Warren 
(1949 et 1950). C'est sous la direc­
tion de ces sportifs, secondés par 
des directeurs actifs, que se dévelop­
pa progressivement cette importan­
te organisation. Mais la plus gran­
de part du mérite revient asns au­
cun doute à Paul-Emile Bélanger,

CHAMPIONS DEJA DISPARUS
Les tournois provinciaux ne da­
tent que de dix ans. mais déjà 
deux champions sont disparus; 
ce sont; Pierre Pichette, cham­
pion du 194’, avec une moi/enne 
de 160.8, et Mlle Marguerite Ra­
cine, gagnante en 194H, avec 118.2. 
Tous deux étaient d'excellents 
quilleurs et de valeureux adver­
saires, dont tous ont regretté t>i- 
uernent la disparition.

dont le travail inlassable et le zè­
le ont permis la réalisation des suc- 

1 cès remportés annuellement depuis 
le premier tournoi.

l onetionnrment des tournois

Quelques mots d'explication con- 
, cernant la tenue du tournoi sont de 

mise, afin de mettre nos lecteurs 
bien au courant de la façon dont les 
choses sont conduites. Chaque par­
ticipant doit d’abord payer un droit 
d'inscription — hommes $2. dames 
$1 — et la moitié de ees frais cons­
titue la contribution du joueur pour 
l'usage des allées. Autrefois, le prix 
d’inscription des hommes était d'un 
dollar seulement. Notons également, 
ici, que le premier tournoi des da­
mes n’eût lieu qu'en 1943: ainsi, ce­
lui de cette année sera le huitiè­
me pour la gente féminine.

Les participants s’inscrivent gé­
néralement par groupe d'une même 
ville, ou encore d’une même indus­
trie ou magasin. Lorsque l'inscrip­
tion parvient aux organisateurs, une 
date est désignée pour tel groupe 
et avis en est donné aux partici­
pants. Les hommes jouent huit 
parties, soit deux parties sur cha­
cune des quatre allées mises à leur 
disposition, tandis que les dames 
roulent quatre parties, soit deux sur 
chacune des deux allées utilisées 
pendant le concours. Mentionnons 
que de 1943 à 1948 inclusivement, 
les dames jouaient cinq parties.

Trophées et prix

Depuis le premier tournoi, en 1941, 
le champion chez les hommes reçoit 
le trophée Buanderie de Lévis pour 
un an, et un trophée personnel en 
or, en plus du prix en argent qui 
lui est adjugé. A ce trophée est 
venu s’ajouter celui de Daoust 8c 
Fils, de Montréal, en 1948, lorsque 
le tournoi étendit ses cadres à tout

son, Québec.
M. Raoul St-Michel, qui est aus­

si directeur, sera en charge des al­
lées pendant les tournois.

l’est du Canada. Chez les dames. ' 
!a championne se voit décerner pour I 
un an le trophée Daoust & Fils, qui’ 
a été présenté aux organisateurs dès 
la première année des concours fé­
minins, en 1943. Elle reçoit aussi 
un trophée en or, en plus du prix 
en argent qui lui est remis.

En plus de ces trophées les six 
meneurs dans chaque catégorie — 
hommes et dames — méritent des 
prix en argent, soit un total de 
$425 pour les hommes et $210, pour 
les dames. Nous publions ailleurs 
un tableau indiquant le partage des; 
prix aux détenteurs des six prenne-! 
res places dans chaque classe. Le! 
partage des prix en argent se fait 
comme suit :

Nous félicitons les organisateurs do 
ces tournois et leur souhaitons ex­
cellent succès pour la compétition 
de 1950.

On vient de partout !
Depuis le tournoi de 1941, pr- - 

d'une cinquantaine de villes ont en­
voyé des compétiteurs aux événe­
ments annuels. Parmi la longue 
liste qui nous a été fournie, nous 
relevons les noms suivants, men­
tionnés par ordre alphéhétique :

Rang Hommes Dîmes
1er $200 $75
2e 100 50
3e 50 35
4e 35 25
5e 25 15
6e 15 10

Les meilleurs participants

En jetant un coup d’oeil sur les 
renseignements qui nous ont été 
fournis par les organisateurs, nous 
relevons une foule de détails inté­
ressante. Ainsi, il est à noter qu'en 
1947 et 1948. le "big six" chez les da­
mes était entièrement composé de 
quilleusej de Montréal. Nous no­
tons également qu’en 1949, tous les 
quilleurs du “big six”, chez les hom­
mes, étaient des québécois.

Un autre fait saillant qui vaut 
d’être souligné, c'est la tenue de 
M. et Mme A. Pichey, de la salle 
Modem Bowling, de Montréal, et; 
de leur fille, qui tous trois se sont’ 
placés au moins une fois dans le 
"big six" de leur catégorie. Ainsi,! 
M. Pichey a pris la 5e place en 
1945, tandis que la même année. 
Mme Pichey se plaçait 4e chez les 
dames; puis en 1946, Mlle L. Pi­
chey prenait le 2e rang.

Il est aussi intéressant de souli­

gner que plusieurs quilleurs et quil- 
leuses se sont qualifiés plusieurs fois 
pour le “big six”. Ainsi, chez les 
hommes, nous constatons que le 
champion René Dupuis, le record­
man avec une moyenne de 170 6, a 
terminé 2e en 1943, 1er en 1947 et 
3e en 19-18; et Jules Paré, un autre 
quilleur de Québec, a aussi mérité 
trois mentions, soit 4e en 1943 et 
1948, et 5e en 1949. Pierre Pi­
chette, s'était classé 6e en 1941 
et 1er en 1942. Enfin, Lucien 
Gauvin est le seul autre quilleur à 
s'être placé deux fois dans les six 
premiers du tournoi, soit 4e en 1941 
et 2e en 1947.

Chez les dames. Mlle Myrtle Ryan, 
la recordwoman avec 146 2, a fait 
trois fois partie du “cercle char­
mant, en se plaçant 1ère en 1947. 
3e en 1948 et 6e en 1949. Margot 
Dufresne a aussi réussi le "tour du 
chapeau"; elle a pris la 1ère place 
en 1946, puis s'est classée 6e en 1947 
et 2e en 1948. Enfin l'on trouve que 
Yolande Giroux s'est placée 1ère en 
1948 et 2e en 1949, tandis que Rita 
Brown prenait la 6e place en 1943 
et la 4e en 1946.

H est une foule d'autres détails 
que nous pourrions citer, mais nous 
ne voulons mentionner ici que les 
principaux. Disons toutefois, en ter­
minant, que chez les hommes, com­
me chez les femmes, aucun cham­
pion n’a encore pu répéter son ex­
ploit deux fois.

PROGRESSION CONSTANTE
Depuis l’organisation des tournois provinciaux, le nombre de parti­

cipants, chez les hommes et chez les dames, a augmenté chaquo 
année et l'on anticipe que les inscriptions pour le tournoi du mois pro­
chain dépasseront 2,500 compétiteurs. ï,e tableau qui suit montre I*

Arvidu Lauzon
Asbestos Montréal
Ange-Gardien M ontmagny
Bcauharnois M atane
Beaupré PlesxisvUIr
Beloeil Québec
Cap-de-la-Ma- Québec-Ouest

deleine Riv.-du-Loup
Chicoutimi Rimouski
Charny Stc-Anne Pérade
Chàtcau-Richer St-Emile
Cour ville St-Hyacinthe
Donnacona St-Romuald
Drummond ville St-Joarh:m
Granby St-Orégoire
Giffard Sorel
Jonquières Trois-Rivières
loliette Th et f ord - Mines
Kénogaimi Trois-Pistoles
La Tuque Vallcyfield
Lachine Verdun
Lévis Victoriaville

on constante du nombre de participants.
Année Hommes Dames Total
1941 392 ( x * 392
1942 680 fx> «80
1943 828 125 1153
1944 896 459 1355
1945 935 518 1483
1946 1278 575 1853
1947 1442 689 2131
1948 1581 750 2331
1949 1704 770 2474
1950 f 9 ?

(a) Le tournoi pour dames n’a débuté qu’en 1043.

LES CHAMPIONS ET CHAMPIONNES DES TOURNOIS PROVINCIAUX

Myrtle
RYAN

Salle Windsor, 
Montréal, la 

chattllttotine de 
1947 et détentri­

ce de la plus haute 
moyenne chez les 
daines — 116. î. 

depuis l'inaugura-

sD'iv.

Henri Pierre Raymond John Willie
COR RI VEAU PICHETTE JONCAS GREGORY ROSS

(Québec) (Québec) 1 Québec i i Québec) (Montréal)
1941 — 154.1 1942 — 160.8 1943 — 169 0 194 4 — 159 4 1945 — 168.4

f.iéïî’FrisS L 
Marguerite 
RACINE 

(CourviOe) 
19 L! — 118.2

Mine R. 
DESJARDINS 
(R.-du-Loup) 
19U — 121.3

Murrello 
MARTINEAU 

( Québec) 
1945 — 132.0

Margot 
DUFRESNE 
(Mon tréoii 

1946 — 115. !

Alain 
JAOUEN 

(Montréal) 
1946 — 163.4

J.-L.
LEMIEUX 

( Québec i 
1948 — 170.0

Raymond 
TANGUAY 

i Québec) 
1949 — 165.1

.N-

Yolande 
GIROUX 

(Montréal) 
1948 — 111 1

Yvonne 
LECLERC 

( Québer ) 
1949 — 137.2

tion des tournois
en I’»*’..

Les photos si-dessus montrent les champions de chaque année, depuis 1941 chez. 1er» hommes, et 194!! chez les dames. Après le nom de 
chacun sont indiquées l’année du championnat et la moyenne obtenue.

René
Depuis

7* ** '

Employés Civils. 
Québec, !c cham­

pion de 1947 et 
détenteur de I.» 

plus haute moy­
enne chez les 

hommes — 170.6— 
depuis l'inaugura­
tion des tournois 

eu 1911.
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«Y RfCK YAG ER

Vky.Z'r'

Ah! Cet iiulixidu que 
avons exalte fin « taler* montre 
des signes de vl* . . . . bien *ju* 
vois ronlondu |>ar ta |vosstbthtr 

d un tel mir;«el< !

Ch a«| Ue aspii ation 
d'air frais apporte un 
peu d»* eouleur sur ses 
jours. Dr l.rn/'

Chut . . . éeoute.i ! 
II eorowenee à parler

* *ï

^ U

iiWrM'y y ^
V" ^

PP éS ^

. i: ■

Je suis le Dr I.em. jeun* 
homme! Je vous al trouvé 
enterre dans la protondrur 
du cratère de eet ancien 
météore! I les vous remle*

Mais . oui ... II . . . Il me 
s* m>>l* ! Mai? comment ave*- 
vou* pu m* déterrer si vite? Il 
v a a peine quelque.* mon eut s 
iau* J’ai été enseveli sons la 
lerrt . . . et je devais être 
enltrT* voitv au moins six 
f-i*d« A* sable ! .

/ /

P ±

■^MUs 1 ,:«M) pieds, p**ur être exact, 
jeune homme .... axant un Dite' 
ret p.irtieulier pour le grand me 
teore mon expedition est venu# 
lei en vox a g es d'études! A en 
juger, d'après vos papiers rn 
dale du ‘Mi* siècle, vous ave* 
été enterré depuis MH* an* ! ! 
Puisque nous sommes dans 
le '!.\r slèelc ! •

C ’ï <

Oui. Mlle Corinne Rivet, 
un étrange *.»x préservatif, ae 
dégagrunt du météore, m'avait 
tgurdé en vie riurAnt 
.Inq siècles'

/,

I net o» ahlr 
Itugcrs' l.rs chan­

ge ni e ii I s effectués 
avec notre 'ifte siècle
itr vous ont ils pas 

choc ?

Choc est le mot exact ! I.cj. gen* volant 
d.«ns les airs munis de teintures volantes 
. . . Les rayon» disintegratei»rs qui rédui­
sent a rien tout ce qu'il* tra-ppent! Ces 
rayons parai» sants . . 1rs ta von* poi*- 
sant« . . les grands appareils aérien*
des hommes étrange* venant

iJ i M

l o iM vrai ... y avals pres­
que je sut* vnlext par 

la Jeun* dame qui tait or»* spécialité 
des pilotes-maianequins 

de* pistolet * -1 r nqixé

Hum plutôt 
destructif pour un 
faux pistolet. ne pen

(fui! J'ai pris un certain 
temps a me réadapter 
mais finalement je suis 
devenu une partie de 
cette vie nouvelle!

quelle partie! 
baisant Inscrire votre 

n uni dans l'espace au 
moyen de fti*il*-t elaii 
et devenant le héros No 
f du '.}.■>«• siècle' Au fait. 
Pauli* commence 
pointer . . . c'eut le 
moment d 
rl••coller ! K,

ioi1. si vous tramer 
«le me jeter en bas 
vous faites mieux de 
reconsidérer votre 
plan! MONTI Z’ 
a bord'

. s i nef not . r î-tJ»U|. ïc 
UJC'pci uioh'Owvu. 

S|*ui t«A|3ÇI eiMJfji

o.i *111%. *J
nuïrV soi

COfVQiôMT I^SC 
xiQHM F ÜAWV-.FCC

Cuis. — heure après heure, — le petit appareil file en 
direction de l'Ouest, à travers l'immensité eans fin du 
r»stf •c*an Pacifique ....

I i Me île. juste m 
avant d* noua, est 
notre but, Rogers

De quoi k'agit-11 . . . 
I' un* enxolee autour 
du monde? Ou bien 
avez-vous un* desti­
nation quelconque ?

> /j

Et ce aer.i peut-cMr* le coniraiie. 
Rogers parce que ce patil ►
ludls paisible et r• \eur «*t D j • .».t 
rentrai d un complot imui drtruir* 
la terre' l e repaire des coup* r«»rp* 
le* plus vlrleux que vous a?** J« 

de votre vie 1 1

D* l ire ta victim* d uo rapt 
c'î.r.f. giv* parxdts tropical c omme 
«•lui ci «elfa n'est pas tellement 
» it; D. ! Ci st paisible . . . rêveur! 
U i.< voudrai peut être jamais 
i n* r«f*<-rn«r rhex mol,
’•V/)* ( e rir/iie Rivet : / mais vu

Cj r n

j /

in marge de la Session Provinciale -a.

'.4<f Au moment où tliscute la gestion des 
affaires de la province — l'impartialité des rapports 
de notre journal permet au peuple de suivre 
les débats de façon objective
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STIRRC
«es ROIS

Le mouton 
L / des montagnes

l<*s montaïn^-. rsoawp^tM ilt* l’Ourst, du 
Mexique à l'Aluskx, vil un des animaux 
les plus farouches et les plus prudents 
île notre çros gibier, le mouton de la 
montaçne !

l’ertlu et terrifié, un aeueau à grosses ornes 
bêle plaintivement pour appeler sa mère.. .

u.

Mais un gros 
euiii» u;ir 

perçoit son < »• 
t*t commettre 
à !«*
guetter l . . • •v>fxv- ^

v * K
Et alors que le jeune 
mouton grimpe dans 
le flanc rocailleux de 
la montagne, le grand 
félin se rapproche 
de lui !

Hans un grand saut, le félin 
meurtrier atterrit sur la neige.
-----^--------- mais son poids est

F trop lourd !

- c

Mais ayant aperçu le Couguar, il 
traverse en courant l'espace

-Av

■>S

I/agneau fait une pause sur 
le rebord d'une dangereuse 
étendue de neige, incertain
______________ de poser

éR I la patte...«a Ç '

v ;^r
'y A rz

L'agnelle aux grandes cornes 
découvre son |»ctit en 
securite sur le pinacle d'un 
rocher, cependant que des 
tonnes de neige et de glace 
ensevelissent le chasseur 
assassin ;

J

E
INI

F
0
R

-A.

E

la-s gros béliers engagent 
souvent des parties de lutti 
coups de tête comme simpli 
sport, mais lorsque la période 
d'accouplement est en cours, 
ces combats se font avec un 
instinct meurtrier

Les opiHts.ie.ls se 
ruent l'un eonti 
l'autre d'uni 
distance d'environ 
vingt pieds, et le 
choc de leur 
rencontre peut etn 

un milL

/

■

Gratis! Photos de Joueurs de Hockey de laN
D«** photoi d« toov lei joueurs 
faisant actuellement partie des 
6 équipés de la ligue nationale 
de hockey sont disponibles — 
plus de 100 photos!

J
pVtotos en P‘e^

■Y duCWV»

?

OFFRE Envoyer un# étiquette de boite de 5 livré» d# Sirop Bee Hiv# poor"2 
photos gratuites ou 2 de boite d# 2 livres de Sirop Be# Hive pour 

1 photo, ou envoyer deun dessus de boites de Corn Starch Durham, ou deux dessus 
de boites d'Empois Ivory—ou un de chaque —pour I photo gratuit# Avec choque I 
offre gratuite, vous pouver envoyer 10c et recevoir 5 photos supplémentaires. 
Envoyer vos nom et adresse et le noms des joueurs ou du joueur dont vou* vouler la 
photo Envoyer les 4 St Lawrence Starch Co. Limited, Port Credit, Ont. 13 49F

[> ?

DURNAN • THOMPSON • LINDSAY • HOWE • BENTLEY • LAPRADE ♦ TIMGREN • MACKE IL • BOUCHARO
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EDGAR KITE BURROUGHS
K ^ndant ijut Tarzan plongeait dans F eau pour enquêter sur 
■itnniJt la vie de Runrii, Cleveland et Baker attendaient anxieuM wnent 

réf4>utats far la peinture à l’encre invisible de Chaka.

Nageant dans U* fond du lae. il «léceuvrit une in^ss< di barils et de «offres. Iles coups <i( po^n t!<| » ► 
le corps d‘un indigène retenu : un ««4iie, lui iè v* lê(re«iit qu'il s'agissait du personnage qui av^it 

ittaqué Rundi. Inslantanetnenl, il comprit que le plongeur de Cleveland avait dé< ouvert 
le trésor des Dago-mbas. F eur emij*êc'her liumli d ébruiter le secret de la découverte 

riM»mme- j^vait tenté de le nover.

Tanan reiâcJia liiiis iju! U rtlmairut, et remonta à la 
vm-f^e-e aeey >» eî^Javre

'j? ^ y.

^ -■ * •
Avançant sur ia Ifergc les indigènes le fixèrent i'f • ’J
furietijement. — "D’ex ÎM murmura Iktker î “Jefurieusement. — !M murmura Raker î “Je
ne > vis T emblème du serpent !

Préparons-mtikt i avedr des ennuis!”

4
:'î

LU*ti k>' r. Im

On peut toujours se fier à Reginald Gardiner
ïù nft«iuit le 27 lévrier 1&03. à Wim- 

bJetlon, en Angleterre, Hls dt Ro­
bert Edward et de Henrietta Mac- 
pherson G*rdiner. Reginald décla­
re lui-même que tout le talent qu'il 
peut posséder lui vient de son père 
qui mourut alors qtie l’enfant n'a­
vait que sept ans. Ses passe-temps 
préférés étaient la peinture. u 
composait de la musique et jouait 
sur la scène en amat eur. Versa- 
tiile. le père de Reginasd était extra­
ordinairement bon dans tout ce 
qu'il entreprenait. Il avait un for­
midable talent pour les maUièma- 
tiques et Reginald dit qu'il est ac­
teur parce qu'il ne peut même pas 
additionner deux et deux ... Il 
avait 5 ans lorsqu’?’ commença â 
satisfaire son désir de devenir ac­
teur, la tâche était facilitée jeu 
son père qui l'encourageait. Ii fit 
ses études à la Shrewsbury School, 
Shropshire, terminant son cour 
oûnsMque "en sortant premier en la­
tin. en grec et en religion.

"A rage de 16 à 37 anfc dit Re­

ginald. j ai pens», que je voulais 
devenir ministre religieux, au fond, 
et n’était que- je désir intense de 
soulever et d'émotionner les fou­
ie; I aurait aime aller à l'uni­
versité, mais sa mère n'était guère 
riche et ii ne voulait pas être à sa 
charge, il étudia donc l’architecture, 
i; .évait des cathédrales et des grat- 
te-ciel qu’il construirait . . . mais 
pendant un an. il ne fit que dessi­
ner la plomberie des maisons en 
construction et se découragea. En 
1S22 son onck et tuteur l'encou­
ragea à se diriger vers le théâtre. 
Il avait 18 ans lorsqu'il s'enrôla à 
1 Académie de; Arts Dramatiques 
et pendant deux ans, il travailla avec 
Chartes Laughton, Sir Cedric Hard- 
wieke et Roland Young entre autre. 
Regina kl apprit son métier à fond 
et lorsque la classe finissante pré­
senta une pièce, Gardiner gagna la 
médaille offerte par Henry Ainley, 
h John Barrymore de la scène lon- 
doiuennc

Pendant les 18 mois suivants,

Reginald fit det tourneet avec di­
verses compagnies juvéniles de la 

i Grande-Bretagne, puis, du reper­
toire. C’est là qu'il eut sa pre­
mière chance parce que la comps- 

| gnie avec laquelle il venait dt t e n­
rôler ne présentait ses pie-te? que 
les dimanches soirs et il n trouva 
epre la pièce au programme ce. soir- 

,Cà connut un énorme succès;. Or. 
'déclara aussitôt que Reginald Gar­
diner était une nouvelle elec ouverte 

^ sensationnelle et il re-cut un eiélu- 
ge de lettres et de demandes eie 
producteurs londoniens Lee anneef 

iqui suivirent ie virent réaliser sut 
la scène de nombreuse' pièces gt 

' avec succès. Dans la conrédif k'-gêre 
et on le connaissait sous le quali- 

• flcatif de : "l'acte ur à epii e»r, peut 
' se fier pour n'importé q iwv rôde’’. 
! Plus tard les producteurs de Hoiiy- 
! wcxxi furent du même avis;.

Au cours: de ces année! vers 1825 
,il se porta également à J e-» «ar. ilans 
j une vingtaine de film; britunruques 
;qui ne vinrent pas en Amêiiqne Fj-

najement. pour aauvei sa vieille Al­
ma Mater dune situation iKiiibie 
Reginaiid donna, sans préambule et 
sians préparatie.n, “l'imitation d'un 
train" qui iui valut dt Offre; île 
la radio et qu'il dédale avoir joue- 
au moins 30.000 fe-i. depuis Le:
soldats et marins ele la Hollywoeid 

j Canteen en savent quelque chose- 
Reginald les. fit rire de nombreu- 

Ises fois avec cette imitation pi r.- 
da.nl ki dernière guerre 

Beatrice Lillie est ressponsabte de 
J; venue en AmérUiue de: Gardir.e-i 

; En 1833, ils jouèrent ensemble a 
;l<onelm dans une pièce intitulée 

'PScuM'\ Il fit ses. début;; sur
Broadway dam- “At. Home Abroad 
:tvt< Beatrice et an ■) avec Eleaneir 
Powi î; étoile de la eiansf’ En 1830, 

, HJleano le rt-commarniait â Holly- 
wcrfjd où i! tourna dans on premier 

j fflln "Bon te Daiu i 1: gnu un 
/outrât ave-i la MfiM e-t riepui- il 
a alterné entre IVcran et la siéni 

| Pi n'est Jétouinc qu’une fois en An-
'li tr-Ti f et 'eulemer,‘ jxiur une t< ur

te visite à sa me e en*eue viviinife 
Il a depuis signé de s ceml.rats avec 
la Fox qui lui assurent des ledes va­
riés; et dr premie r i rdri 

En décembre 1642, âpre.' avoir 
courtisé pendant plu/ d'un an la 
belle et blonde Nadir P» tre va 'une 
feinmi s;ms la moindje ambition 
cinématographique) i! 1 e-jonsoit. lil 
ne re-grette aucunoment eiioem a- 
bandonné le célibat et )< dit à qui 
veut rfentendre lx>rsqu (>n dt man­
dait récemment à son éij-ou.-e de 
descendance rues i. .< le mariage ri­
vait roneiu Ret-male plue té m ux, 
e>lle s'exdlirma "Ma-s ai a tenneinm 
été tie '/lieux au forwi de lu mi ­
me, il es t loi qu* viuj; ii i oitMiiie • 2 

vraiment, phr rue-m (pie tens les
Ru: mi- mis cnsqinbli Tls vive-n-t à 
Beverly Hill! La ve-iitatri amtii-'1 
tion tie Reggie une ambition qu’ü 
sait ne jarnuif réalre i r,fiait de de - 
venir un granel ronrposjte ui ili rnu- 
snqnc rtas-' 'que
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de Charles Dickens

lié, ma chère 
],<* V*-! dfs infinis ’

lin ji*ur de on ne |»eut boiri
i lu -.aiiié d'un homme aiisüi odieu 
Personne le sait miou 
i:

Suite M. Seronsi' 
le vous dis 
U Scroogi

1 Kl VIBî.ANl’ 
DICVAN I ( K KK I I 

1)K I.KSPKIT
s< uoot.i: i in

SUItPKIS 
ll'ENTENIMïi; 

SON NOM

ll.S 
ARRIVENT 

SUR VN QUAI 
SOMBRE El 
DANS UNE 
HUTTE OU 

ION CHANTE 
GAIEMENT 

DES CHANTS 
DI NOEt..

Je hoirai à sa sauté |>oui toi 
et à cause de Noël. Non pour 

H ne romprend pas Noel
I. ..SPRIT 
APPORTE 
SCROOGE 

DANS LES AIRS. 
L'HOMME 

IIENT BIEN 
LA ROBE 

>1 1 ESPKII

Vois, ils sont puu 
vres, mais ils me 
onnaissent. moi 

l'Esprit du Noël
nrésent

P < Mi

SOUDAIN. St ROOGE EST SURPRIS 
D'ENTENDRE RIRE UNE VOIX 
1 AMILIERE . .Joyeux Noël, 

capitaineA toi aussi 1 Mes souhaits a 
tous les hommes â leur 
poste! l orsque le vent 
tombera, nous descendrons 
tous chanter.

C'est connue
la voix de

Ah !

Pits'. •

..

?!V

ILS SE HATENT
DE NOUVEAU
ET LES VOK I
AU- DESSUS
DE LA MER.
ILS DESUEN-
DENT SUR
UN NAVIRE . .

if y i fS?Ah! Il dit que 
ce Noël est une 
blague et il le 
oroit !

J'espère encore. Tous les 
Noëls je serai bon pour lui. II 
comprendra peut-être un jour,

Honte à lui, E'red! 
l u as toujours dh 
qu’il est riche.

^ ï * Oui. mais il ne fait 
jamais de bien avec 
son argent. Il n’a 
pas la satisfaction 
de faire Je bien.

'T*

mm Je ne l'aime

Après le thé, ils 
firent de la musique 
et participèrent â des 
jeux. E'Esprit et 
Scrooge les rejoigni­
rent Personne ne les 
voyait...

Pourquoi 
pas ? Je i 
poser des 
q il estions.Fred, 

jouons 
à "oui'

i l tv

SCROOGE 
DEMANDA A 

L'ESPRIT 
DE RESTER 

QUELQUE 
TEMPS .. .

Non temps 
est bref.

( est un jeu
nouveau
Encore une demi 
heure, Esprit

A TOUTE
QUESTION
QU'ON LUI

POSE,
l.E NI Vi t

ECLATE DE

LES QUESTIONS 
VENAIENT RAPIDES : 
EST-CE UN ANIMAI. 

VIVANT? EST-CE UN 
ANIMAI. DESAGREABLE? 
PARLE-T-IL QUELQUES 

FOIS? EST-CE UN
( HEV AI___ UNE VACHE

... UN COCHON . ..
... UN OURS ?

Je sals, Fred. 
C'est votre 
oncle

ScrtM>i;p!

\ suivre la semaine
PROCHAINE

We Were Strangers' 
est aimé en France

Un gnitlvl film. Parce que réalisé 
l>*r un des plus grands cinéastes qui 
soient actuellement: John Huston, 
sur le plus beau sujet qui* fut ja­
mais: la liberté. Sc donc, indépen- 
dtrmment de toute considération 
idéologique, la pensée qui l'a inspiré 
suffit à établir la pérennité et l'u­
niversalité de l'oeuvre, le parti-pris 
de grandeur et l'extrême rigueur 
caractérisant «son exécution en dé­
terminent la haute valeur cinémato­
graphique. Voilà pourquoi, s'.xnipli- 
i'Hnt jtwqu'é l'apothéose de l i déh-

vranoe finale, après avoir prelude 
sur le mode mineur, ce morceau 

T d'héroïsme exotique atteint à la poc- 
j sic de l'épopée et à 1 humanité de 
cette oraison funèbre psalmodiée à 
la guitare devant le cadavre ensan­
glanté du héros: (Son nom étah 

'Tony, il avait trente-trois ans.)
Le scénario, où Peter Viertel et. 

comme à son habitude, John Huston 
! lui-même développent un épisode ro­
mancé de riasunvetion cubaine de 

19S0. s'attache à rc'on.-ntuer aou- J uae forme Idéalisée, la phase nlr.o-

torfque et décisive du complot qui 
devait entrainer la libération du 
peuple opprimé par- la tyrannie dic­
tatoriale et policière. Ainsi le choix 
des adaptateurs s'est porté plus par­
ticulièrement sur l'épuisante et vai­
ne tentative entreprise par une poi­
gnée de volontaires terrés dans le 
sous-sol d'une maison où les cache 
une jeune patriote farouche à ven­
ger son frère abattu, et d'où ils 
creusent un souterrain aboutissant 
au cimetiere officiel de la capitale. 
Or, la solidarité d" ces compagnons 
de lutte recrutés librement dans 
toutes les classes de h société dé­
finit la portée symbolique de l'ad- 
mir ible titre original désignant le

film: (We were Strangers).
L'interprétation, de tout premier 

ordre, harmonise le trio inédit que 
forment Jennifer Jones vibrante et 
passionnée, dans un rôle passable­
ment ingrat, John Garfield qu'on 

; n'avait pas revu depuis longtemps 
' .-à vigoureusement, expressif, et Pe- 
dro Armendariz extraordinaire dans 

' sa composition assez inattendue d’­
un policier cynique. De leur entou­
rage. dans la note, on retiendra pour 
mémoire deux anciennes gloires du 

j muet, Gilbert Roland et Ramon No- 
: varro.

“Les Insurgés" donnent une leçon 
de grandeur et de maitrise. Une le- 

^çon d'histoire, aussi.

Films
United Artists

“Champagne for Câesar” mettant 
en vedette Ronald Colman et Ce­
leste Holm, et "D.O.A." avec Ed­
mond O’Brien et Pamela Britton, 
sont des films qui attendent d'ê­
tre livrés au public. “Here Lies 
Love", avec Robert Young et Betsy 
Drake est en chantier et “The Big 
Wheel”, est à l'affiche avec la dis­
tribution suivante: Mickey Rooney, 
Thomas Mitchell, Mary Hatcher, 
Michael O'Shea et Linda Romay.


